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Oette affaire, qui sou|.H-«. », 
r est "troublante du pQt n '. ■' « 
jimdiqoe et médical v- u £ fjl 
Lombard, l'avocat, de* V 
gnante. s'étonne du îa-t PU'l 
juge d'instruction n’air, ‘ 

enquête qu’en Avignon n i , 
Sait été d'une «C 

Me». — elle ne s'est »mi22V 
deux ans après le dên/.- % 
plainte. Le 6 juin ^ 

nouvelle instruction a **4 ^ 

née. Du point de vue ' 

Mme Bourmel a fait 
docteur Mi ramas fAvlgrihn» !■ 
de. son accouchement, 0- ,!.' • ^ 
d'éclampsie f maladie 
est senâblable dans sa* - nJ. - . <h 
fcation à une crise d'éo.W?,?*». 
a été transportée con’vC,.' 1 -* 
contrairement à ce ùu- '-j (in- 
téressée — à. Montpelii^.. / *»,. 
teur du Cailar. du cerv> v, 
lier de Montpellier, nous a' 'rî - <lf ru ' 
avoir reçu une fenmv dan, * 
état général très graw I. * 
étant en danger. Eli- 
alors d'une grave <’oa&lk»£. - 
pulmonaire, d’un état sÆS?* 
que et d’une Insuffla n--é 
aiguë qui ont nécessaê'unrî*- 
chéotomie. trois semaine d? 
plration artificielle sou.- ■nari.u' 
trois semaines de n . n j 
et Tamputation de la ma : n ?' 
çbe a dû être pratique. 
joues après son admission 
service, vu l’état d’iA^rn#, 1 
celle-ci- (c’est-à-dire l o.rrei ‘i Ct 
dïcuîalâon, sanguine» qj. 
affirme le docteur du C-,:iâr * 
son arrivée dans le 
■j Mais la question f.\-'üa'p« n K 
. demeure. Pourquoi c £ 

de la main ? Est-eïte •>,*. 

: des manifestations du f~y, a Z: 

• général dans lequel e;.v; ’i 
lads "on à une faut» media? 
La nouvelle enquete Ce r 3 r™, 
die à cette question. 
l'absence d’expllca::or. m q£ 

cins à oeue patl-nt*. oùTc 

maintenant gravera*: : ttu; £ 

n’est p es acceotab ? - ^ : •*%? 

diciaWe à ressert b.* ou 
médical pour le :r-v, v# 
provoque dans l’esp '-j 
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BULLETIN DE L'ETRANGER 

M. Berlinguer 
sur la défensive 


SI c« n’est me autocritique, 
c’est an moins no rapport sur la 
défensive que M. Enrico Berlin - 
gner a présenté les 3 et 4 Juillet 
devant les deux cent vingt-huit 
membres du comité central et 
de la commission de contrôle du 

A Rome pour faire le bilan des 
élections législatives dn 3 Juin et 
européennes dn 10- Juin. Le débat 
dure Jusqu'au 5 Juillet, et c’est 
le 10 JniD et que le comité central 

a désignera >» selon les lois du 
centralisme démocratiqne, les 
membres du secrétariat et de la 
direction. Le seul poste pour 
lequel an changement de tltu 
laire parait exclu est celui de 
M. Berlinguer. 

Le secrétaire général a affirmé 
en substance que le P.C.L ni 
changera pas de ligne, malgré 
ses manyais résultats électoraux 
et son passage k l'opposition. H 
entend toujours «faire participer 
le mouvement ouvrier A la direc 
tien do la nation» par le biais 
du compromis historique et non 
par la seule union de la gauche. 
C'est c raisonner en sociaux- 
démocrates» qne de faire dépen- 
dre mu orientation ' politique des 
seuls chiffres d'une élection. Et 
pourtant « une phase politique 
est terminée ». celle qui. durant 
trois ans, a va le P.C1 associé à 
la majorité parlementaire sans 
appartenir an gouverner: ait. 

Dans lë même soufflé, M. Ber- 
Ungncr affirme arasai bien que la 
ligne «n’est ni iuzéa. ni intangi- 
ble* et quH faut refusttiOTti 
« corcsp o ng aM H t é» • dans I» ges- 
tion du pouvoir '«par exigence 
de clarté démocratique - et dan s 
l'intérêt dn' pars». Ce qui de- 
meure, c’est l'opposition k la 

fracture dn pays en deux blocs ; 
elle fondait le compromis histo- 
rique sur le principe: «On h« 
gouverne pas l'Italie avec- 51 % 
des suffrages.» 

Ayant Justifié chacune des for- 
mes qn’a prises depuis trois ans 
cette stratégie : abstention, ac- 
cord .sur le programme, entrée 
dans la majorité, puis retour A 
l’opposition, M. Berlinguer a cher- 
ché A définir les causes et les 
enseignements des pertes subies 
par son parti, notamment parmi 
les jeunes, les classes populaires, 
et dans le Midi. «Distribuant 
équitablement l'autocritique entre 
tons ». selon - une boutade qui 
courait dans l’assistance, H a 
estimé que le-P.CX n’avait pas 
en expliquer sa politique * « aux 
grandes masses» et parfois à ses 
p rop r es militants. Le parti s’est, 
selon lui, trop identifié au gou- 
vernement, manquant d’ «initia- 
tive» et de «combativité». 

Dénonçant un oertain «bureau- 
cratisme », une centralisation 
excessive, une mauvaise utilisation 
des « mass media », M. Enrico 
BeeUnguer s’en est prie surtout 
anx cadres périphériques du parti, 
qui, au heu d’évaluer les alliances 
cas par cas, ont systématique- 
ment copié les accords nationaux 
leur» régions et leurs muni- 
cipalités. B les a invités A adap- 
ter on langage pins simple, A 
mieux comprendre les besoins 
populaires et A approfondir e la 

dical». 

Un certain nombre d'orateurs 
inscrits dans le débat sont allés 
plus loba que H. Berlinguer dans 
l'autocritique, réclamant parfois 
«une réorganisation rad ical e du 
groupe dirigeant». B est probable 
qne les derniers «chefs histori- 
ques » et les contemporains du 
secrétaire général se verront 
confier des charges extérieures 
an parti et seront rempteoés par 
de jeunes permanents qui ont 
depuis quelques années fait leurs 
. p r euves dans les régions et qni 
constituent une «équipe Beriin- 
guer» cohérente. 

Au surplus, le secrétaire général 
du P.CJ. peut attendre de pied 
ferme la proposition d'une ligne de 
rechange ; il n'en existe pas de 
viable, même b! plus de trois mil- 


La loi adoptée par le Bundestag 
supprime la prescription 
pour tous les homicides volontaires 

Le Bundestag a adopté, mardi 3 Juillet, an tin (T après-midi, la 
proposition de loi supprimant la prescription pour /es homicides 
volontaires. Las trois groupes parlementaires avalent laissé te liberté 
de vota à leurs membres, et le résultat ■ été acquis par 255 voix 
contre 222. Cette lof vise en premier Heu les criminels de guerre nazis 
qui, atrfremenf, auraient pu échapper aux poursuites à partir du 
31 décembre prochain. EUe tranche les polémiques qui opposaient 
depuis de longues années en Allemagne fédérale partisans et adver- 
saires de la prescription. 

Mats cette loi s’applique aussi aux criminels de droit commun. 
La Bundestag a repoussé r amendement de M. Maihotar, ancien 
ministre de rintêriaur (libéral) tendant à taira une distinction entre 
■« crimes » et « crimes de guerre ». 

Ce vote a été accueilli avec une grande satisfaction en Israël, 
où II a été qualifié par le ministre de la Justice de » Juste et inévitable ». 

La portée d'un vote 

par ALFRED GROSSER 


Des dérisions sociales ont précédé 
le remaniement du gouvernement 

• Hausse dn SMIC • Politique de rédaction de la dorée dn travail 

• Majoration de cotisations et économies à la Sécurité sociale 


Dissipons d'abord des malen- 
tendus qui continuent A être 
entretenus par la presse, la radio, 
la télévision, en France et é»n« 
les autres pays : le Bundestag ne 
vient pas de dédaier imprescrip- 
tible le génocide, puisque la loi 
allemande avait déjà rendu lé 
génocide (VSÜcermord) impres- 
criptible ; il ne vient pas d’adop- 
ter une législation spécifique pour 
les crimes commie sous Hitler, 
puisque c’est l'imprescriptibilité 
de l'assassinat en général • que 
prévoit la disposition législative 
que deux cent- cinquante-cinq dé- 
putés contre deux cent vingt- 
deux, tous dégagés de la disci- 
pline" de vote, ont adopté le 
a Mrt^y£y> • • • 1 

cette ajmÿe^.Aprta 
Ja guerre, li'-ûtçtt été -décidé de 
poursuivre les crimes de sang de 
la période hitlérienne en recou- 
rant à l'Inculpation « normale »- 
d’assassinat Or, depuis plus d’un ' 
. siècle, l’assassinat était prescrit 

D’où la première apparition du 
problème devant le Parlement en 
1985. On le résout par un subter- 
fuge..: la xtépubüque fédérale 
D'existant que depuis l’automne 
de 1949. le délai de prescription 
ne peut Jouer qu’A partir de 1950.' 
D'où la seconde apparition du 
problème en 1989, l’assassinat 
d’avant 1945 devant se trouver 


prescrit A partir du 1" Janvier 
1970. Cette fois, c'est le délai 
qu’on modifie, en espérant qu’on 
n’aura plus A y revenir: trente 
ans au lien de vingt Au 1“ Jan- 
vier i960, les moins de vingt-cinq 
ans en 1945 seraient A l’Age de 
la retraite, et puisque les ac- 
cusés de là fin des années 60 
avaient déjà en moyenne dépassé 
la soixantaine— Mais, dès 1978, 11 
est apparu qu’on n’éviterait pas 
us troisième débat. C’est celui-ci 
qui vient de g achever avec le vote 
supprimant- toute prescription 
pour tout assassinat, étant bien 
entendu 1 que ce sont tout de 
même les crimes de 1933-1945 qui 
sont à i'arrttre-plan. ^ ; r .. ; 

- p <■ 


Le conseil des ministres gui a siégé - mercredi 
matin 4 juillet a pris acte de lu démission de 
Mme Simone VeO. La teneur du « réaménagement 
technique » provoqué par ce départ devait être 
connue dans Vaprès-midL Les noms de. M. Jacques 
Barrot, jusque-là ministre du commerce et de 
r artisanat, de Mme Monique Pelletier, m inistre de 
la condition f&mtntne, et de M. Daniel Hoeffel, 
secrétaire d'Etat, étaient les plus souvent prononcés 
parmi ceux des personnalités pouvant prendre en 
charge tout ou partie du ministère de la santé et 
de la femme. 

Le conseü des mi nis t re s de ce mercredi 4 fumet, 
le dernier auquel participe Mme Veü, devait — sauf 
modification de dernière heure — décider (dune 
augmentation du SJdXC. de 4J4 %. Au l«r Juillet, 
le salaire minimum passerait de llfiO francs à 
12 JS francs et le salaire mensuel de 201840 francs 
à 2 114 J0 francs (sur la base de 40 heures par 
semaine). 

Le ministre du travail devait, d’autre part , faire 
une communication sur l’aménagement du temps 
de travail. Le gouvernement devrait fixer les orien- 
tations de la politique, sur ta base du rapport de 
M. Jean-Emüe VU, conseiller maître à la Cour des 
comptes. Ce rappor t préconise une réduction de 
la durée an nu elle du travail, de 1 , 5 % par an avec 
blocage du pouvoir d’achat de la majorité des 
personnes, mie relance des horaires variables et 
du temps partiel, rabaissement en moyenne de 
464 à 44 heures de la durée maximale hebdoma- 
daire, Vétalement des vacances et rallongement tte 


la liste des dérogations permettant à certains ètor- 
OUssements d’ouxrrtr le dimanche. 

Le successeur de Mme Veü trouvera dans ses 
dosssùsrs l’épineux et étemel problème du «déficit 
de la Sécurité sociale » (23 müHards de francs en 
1910). Trois tâches urgentes lui seront confiées. 
Mettre au -point avant la fin de oe mois un petit 
s train s de mesures, déjà à l’étude à Matignon, 
afin de dégager 10 milliards de francs, somme qui 
représente les besoins de trésorerie de la Sécurité 
sociale certains mois de l'armée en cours. Outre 
un appel aux assurés, médecins et pharmaciens . 

ü est question de verrouiller les dépenses 
hjospiiaüèns. 

Le nouveau ministre aura ensuite à défendre 
devant le Parlement un projet de loi, adopté en 
ca timin i par un conseü des ministres dravrü der- 
nier et déposé à V Assemblée nationale; ce texte 
crée une cotisation (Fassurance-maLadA e à ta charge 
des retraités du secteur privé, d'un taux de 1 %; 
sur les pensions du régime général (avec exoné - 
ration des pensions les plus faibles ) et de 2 % sur 
les retraites complémentaires. Il pourrait dégager 
13 milliard de recettes nouvelles en 1980. Le mima 
projet de loi prévoit aussi un accroissement des 
cotisations des salariés agricoles et une limitation 
des avantages fiscaux et sociaux des cadres supé- 
rieurs. 

La troisième tâche du nouveau ministre sera 
. enfin de préparer un projet d’auiorégulation des 
dépenses sociales afin de mieux maîtriser Fascen- 
sion de ces dépenses. 


Le cercle vicieux 


Faut-n croire an déficit ? Faut-il 
S'inquiéter d’un prochain train de 
mesure^ çqhtrrignantes 7 Les 
lnformattms ndmis** dafk ces_ 
.colonnes, . avant les -éteétiohs 


nouvelles, Mme Vefl nous avait 

. indiqué que ces dèchtons — et 
ceflss- qui étalent eoriSAgées pour 
■la cours donnée -et te 1* Janvier 


AV JOUR LS, JOUR ILES DE LUMIÈRE 


fixa quelque indécence à 
■ donner le mime nom d'ixode 
aux déplacements massifs des 
touristes en vacances et aux 
fuites éperdues des popula- 
tions pourchassées par les 
terreurs et les misères d’une 
Impitoyable Histùin. 

Non que les bombes ou les 
balles aue des terroristes pro- 
bablement douteux et certai- 


nement insensés utilisent 
contre ceux qui n’ont commis 
d’autre aime que d’aspirer 
au repos doivent être prises 
à ta légère. Mais ce sont de 
bien timides rappels de la 
fragilité des havres de -paix 
dans un monde où même les 
tics de lumière peuvent deve- 
nir des antichambres de 
l’enfer. 

ROBERT ESCARP1T. 


M. Barre. soudaine- 

. ment le problème, évoque de 
nouvelles mesures, six mois après 
des augmentations de cotisations. 
Le premier ministre c onfi rme, 
dans certains de ses entretiens 
particuliers : « L’accroissement 
des recettes rte suffit plus, ü faut 
-s’occuper des dépenses, ça va 
faire maL » Pourtant à la délé- 
gation de la C JPJD.T* il a démen- 
ti toute atteinte aux prestations. 

Comment expliquer cette bru- 


conseil des ministres eut décidé 
d’accroître les cotisations afin 
d’apporter A la Sécurité sociale 
15 milliards de francs de recettes 


JEAN-PIERRE DUMONT. 

(Lire la suite page 27 J 

(1) Le conseil des mlzUxbes dn 
13 décembre avait prévu — outra 
la majoration au 1“ janvier dn 
taux de cotisation — l’Institution 
d’une, cot isati o n - mala die A la 
charge des retraitée A partir du 
1“ juillet M79. l’augmentation en 
1979 des taxes sur l'alcool et la 
tabac, enfin un nouveau déplafon- 
nement d'un point de la cotisation- 


LANGUE RUSSE ET LANGUE SOVIETIQUE 


Dans la film américain Rencontre 
du trotalània typa, lorsqu’un vais- 
seau cosmique d’une autre planète 
arrive* sur la Terre, la musique se 
trouve être le seul langage per- 
mettant aux deux civilisations de 
communiquer. Nous attendons tou- 
jours la venue d’éventuels habitants 
du cosmos, et noua no remarquons 
môme pas qu’una civilisation dif- 
férente est apparue sur notre pla- 
nète. Il y i cinquante ans. en 
1928. dix ans avant de mourir 
dans une cave de la Loubœnka, 
Nicolas Boukharlno proclamait : 
■ Nous sommas en train de créer 
une civilisation qui sera A la c Mil- 


par MICHEL HELLER (*) 

nation capItaJlate ce que la Sym- 
phonie héroïque rie Beethoven est 
■i la Valse des chiens. - 

On peut avoir, sur ta cMllaation 
soviétique, les points de vue les pins 
divers, male il n’en demeure pas 
moins vrai qu’elle exista Cette civi- 
lisation possède une langue propre : 
la langue sovIétlQua Les hommes 
politiques. les intellectuels, ou sim- 
plement les touristes occidentaux 
qui visitent l’Union soviétique, sa 
(*) Maître aaststant d'histoire et de 
littérature soviétiques à Paxls-XV. A 



plaignent souvent de ne comprendre 
ni lee Soviétiques ni leur politique. 
L'explication est simple : lee. Occi- 
dentaux croient qu'il leur suffit de 
connaîtra la langue russe pour 
comprendre les Soviétiques, alors 

qu'il leur faudrait comprendre la 
langue soviétique. 

La langue soviétique commence à 
se former dès la révolution d’Oo- 
tobre. Comme par hasard, tous les 
dirigeants étaient des journalistes, 
-des professionnels du mot, dont Ils 
connaissaient bien la força « Les 
gens — écrivait Lénine A Inès 
Armand — sont, poor la plupart ~ 
Incapables de penser, lia ne savent 
qu’apprendre des mots*.* (48, 242). 

Après la révolution d’Octobre, les 
citoyens de ta République soviétique 
vont avoir un nombre sans cesse 


DU TROCADÉRO A CHA ILLOT 


Une coMine 
inégalement in&pvtée 


ES 




tiqua La particularité de cette for- 
mule est son caractère monoséman- 
tique, qui exclut toute variante. Ne 
laissant nulle place au doute, elle 
ne donne qu’une . réponse d'une 
Justesse toute scientiflqüa La langue 
devient alors totalitaire. LA encore. 
Lénine est à la base de cette 
transformation. L'un da ses compa- 
gnons de lutte raconte que, ayant 
parlé è Lénine de la nécessite de 
répondre è tel article de Kautekf, 
le chef de la révolution lui avait 
^rétorqué : « Pourquoi faire ? KautskJ 
'nous répondra, et II faudra répondre 
k sa réponse. On n’en finira pas. 
Il suffit d'annoncer que Kautsk! est 
mitre è le classe ouvrière, et tout 
deviendra clair pour tout le monde. » ! 
Au commencement du monde était ! 
le Verbe. Au commencement de fa 
langue soviétique, on trouve aussi 
le Verbe, mais le Verbe était metv 
ponga 

(Lire la suite page 2 J 


Sauf exception, sauf faveur prin- 
clôre — il est ram qu’elle dure. — 
les Institutions culturelles françaises 
sont lieux de pauvreté. Un moment 
d'enthousiasme, ! a persévérance 
d'un homme (/e Monde daté 8-9 Juil- 
let publiera un entretien avec 
Georges-Henri Rhrfèra, co-fondateur 
de Musée de - l’homme), la bonne 
volonté d’un ministre, aillés è la 
nécessité périodique d'émettre quel- 
ques flonflons, leur a permis, un 
Jour, de naîtra Heureuses sont 
celtes qui ne deviennent pas orphe- 
lines aussitôt après avoir vu le jour 
(pauvres maisons de la culturel) 
ou ne déclinent pas après une 
brillante adolescence, au moment où 
leur Age mür leur permettait de 
remplir leur mission. 

Le palais de Chaldot est plein de 
ces histoires, de promesses non 
tenues ou de’spolre déçus. Pavée 
et parfois repavée de bonnes inten- 
tions, cetts grands baraque de foire 
universelle somnole, affamée, ouvrent 
de temps à autre un cbH blasé sur 
son aînée la tour Elffsl, un ceil 
agacé sur son neveu Beaubourg, et 1 
prêtant une oreille de Jeune fille 
effarouchée aux rumeurs ministé- 
rielles qui, parfois, la concerna 
Maie ess caprices d’une Marianne 
plus prindère que républicaine ne 
dureront qu'un temps : après la 
vague Jack Lang, la vague Bdjart 
pourrait se retirer & son tour, ne 
laissant qu'un petit surcroît d'anter- 


c’est un peu de poudre aux yeux, eur 
les plâtres du Musée des monuments 
français. Il y a aussi la Cinémathèque 
française (le Monde du 28 avril), ses 
- trésors - et son musée Inachevé. 
II y a un musée naval qui, IuL pour- 
suit sa course «ans trop da scandale. 
Il y a. enfin, le Musée de l'homme : 
quand H pourrait être cette ouverture 
sur les autres cultures dont on a plu» 
.que jamais besoin, son état Aon 
Indigence, en font un aymboie de 
C étanchéité française. 

Un symbole? En vérité, tout le 
palais de Ghalllot, cette gigantesque 
maison des cultures, -en est un. On y 
Ut les coups da prestige sans lende- 
main. les grands dessein» sans 
moyens réels : à quoi sert de créer, 
de déplacer des musées, des théâtres, 
quand on ne parvient pas A foire 
vivre eaux qui existent déjà, quand 
on sait utopique le 1 V» culturel — et 
II serait, d'ailleurs, encore Insuffi- 
sant ? Certes, Il y a TOpéra — mai- 
son close autant que ses guichets,— 
Il y a Beaubourg, ce courant d'air 
artistique. S'il fallait Juger l’action 
des gouvernements depuis 1937, et 
avant eur l’exemple de Chaiüot, on 
pourrait parler Ici de ministères de 
rincutture, là, puisque le Musée de 

l'homme dépend des uolvereJtéB, de 

ministères de l'éducation la plus dé- 
plorable. On attend aujourd'hui la 
communication des décisions à 
prendre. 

FREDERIC EDEtMANN. 


Jack Lang, ce fut te théâtre que (Lire, pages 13 a 1S, notre ntp- 
Ton rénova à grands frais et qui plément « Art et Spectacles \ 
tourne maintenant au ralenti. BéJari, consacré à ÇhOSOOL) 
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LANGUES 


Centralisme et pédagogie 


L E S dispositions annoncées 
par le secrétaire d'Etat à 
l'éducation en matière de 
langues vivantes ont provo- 
qué une avalanche de réactions, 
d Interventions et de prises de posi- 
tion. Et pourtant il n’apparaît 
pas qu'une réponse ait été appor- 
tée à la question que tout le 
monde devrait s'accorder & recon- 
naître comme fondamentale : 
pourquoi les langues vivantes — 
après les langues mortes — sont- 
elles sacrifiées dans renseigne- 
ment secondaire français ? Ne 
faut-il voir là que les Intentions 
mal veillantes d'un ministre plus 
soucieux d'associer son nom & un 
projet de réforme que du bien 
. public ? Ou bien la main de 
redoutables valets du capitalisme 
fermement décidés à brader l’en- 
seignement secondaire aux grands 
monopoles ? Laissons plutôt là ce 
type d’arguments. Mais aJozs, 
comment expliquer d’un côté 
cette émotion générale, de l'au- 
tre le dépérissement des langues 
vivantes ? En réalité, on assiste 
à l’aboutissement regrettable 
mais logique d’un mal bien fran- 
çais : le centralisme pédagogique. 

At n «d les matières prétendues 
secondaires — le terme en dit 
long sur les conceptions pédago- 
giques françaises 1 — sont-elles 
sacrifiées les unes après les au- 
tres : après le grec, le latin ; 
après la philosophie; le fiançais 
' — dont an a estimé que l’étude en 
terminale était superflue l — 
aujourd'hui les langues vivantes, 
avant de passer demain peut-être 
à l'histoire et à la géographie ? 
Quant à l’éducation musicale, au 
'dessin et à l'instruction civique, 
mieux vaut ne pas en parler I 
Dans un système éducatif qui 
-ignore le pluralisme de la forma- 
tion et qui érige les mathématl- 


par HENRI REYNAUD (*) 

ques en grec des temps modernes, 
U était inévitable qu'un jour ou 
l’autre on en arrive là. 

En effet, les sections, chacun le 

le pluralisme de la formation. 
Bien au contraire. H n’y a pas 
une gamme de filières, A3.C, 
DA etc, entre lesquelles l’élève 
a le choix. Il y a l’élite — les 
élèves de la section C, — et_ le 
reste. L'orientation ne se fait pas 
en fonction des capacités et des 
goûts des élèves, elle se fait au 
vu des résultats en mathémati- 
ques. Neuf fois sur dix — si ce 
n’est plus. — un élève de A n'est 
pas un passionné de littérature, 

c’est quelqu’un qui n’a pas le 
niveau requis en mathématiques. 
Ce mode de sélection, les moda- 
lités d’accès à l'université, le sys- 
tème des classes préparatoires aux 
grandes écoles, font que le désir 
— légitime — des élèves est de 
s’engager à tout prix dans la sec- 
tion C, au pire dans la section D. 
A tout prix. C’est-à-dire au prix 
de toutes les disciplines autres 
que les mathématiques et la phy- 
sique. Ainsi les langues vivantes 
sont-elles en train d'agoniser dans 
cet engrenage. La logique du sys- 
tème crée la logique du compor- 
tement. Bile est implacable. 

n n'est pas douteux que la pro- 
position du ministre rencontrera 
un large assentiment auprès des 
parents d’élèves : leurs rejetons 
pourront ainsi plus aisément se 
consacrer aux matières c nobles » 
et réussir leur percée ! Et qui ne 
connaît des lycéens qui. bien que 
détestant les mathématiques et 
passionnés par les langues ou la 
littérature, s’engagent — et s'en- 
nuient — en C, parce que c’est 
le sera moyen de parvenir ? 


L’exemple allemand 


La comparaison avec le système 
éducatif de la RFA aide à mimiy 
prendre conscience du centralisme 
envahissant de notre enseigne- 
ment secondaire. Alors que le 
système scolaire français est dou- 
blement centralisé, le système 
scolaire allemand est doublement 
décentralisé : au niveau poli- 
tique et au niveau pédagogique. 
Chacun sait que les Lânder sont 
entièrement souverains en ma- 
tière de politique et d’éducation. 
Mais ce que, par exemple, l’on 
sait moins, c’est que le plura- 
lisme de la formation est réel, 
et non fictif comme dans l’ensei- 
gnement français. Les élèves ont 
véritablement le choix entre plu- 
sieurs types de lycées, à domi- 
nante mathématiques et sciences 
naturelles, langues vivantes, lan- 
gues anciennes, sciences sociales 
ou arts. Et la récente réforme du 
second cycle a encore contribué à 
accentuer ce pluralisme, les élèves 
ayant désormais la possibilité de 
se constituer, dans les limites de 
certaines dispositions, un pro- 
gramme à la carte; Le plus ' re- 
marquable est qu’c n’existe nulle- 
ment le clivage que nous 
co nnai sso n s entre nos sections. 
Pour la simple raison, peut-être, 
que les mathématiques n’écrasent 
pas l’enseignement secondaire al- 
lemand comme elles écrasent le 
nûtre. 

Certes, tous les élèves sont tenus 
de conserver les mathématiques 
Jusqu’à l’avant - dernière classe. 
MSis £1 est parfaitement possible 


de les abandonner ensuite, sans 
compromettre en rien son- avenir. 
En effet, □ n’existe aucune disci- 
pline universitaire pour l’étude de 
laquelle l’épreuve de mathéma- 
tiques au baccalauréat constitue 
une exigence formell e , comme 

(*1 Ancien élève de l'EJTA. de 
Saint-Cloud, agrégé de rUnlveralté. 


dler la médecine générale, den- 
taire ou vétérinaire avec ni 
baccalauréat à dominante-, musi- 
cale. sans avoir subi d'épreuve de 
mathématiques. Que l’on est loin 
du mode de sélection à l'entrée 
des U. E.R. de médecine 
France l Alors, vérité en deçà du 
Rhin, erreur au-delà ? 

Voilà l’une des raisons essen- 
tielles pour lesquelles les matières 
dites d’éveil ne périclitent pas 
comme c’est le cas chez nous. 
En ce sens, il est Incontestable 
que la culture classique tient une 
place beaucoup plus considérable 
en RJFJL qu’en France. S&î 
par exemple qu’on ne peut deve- 
nir professeur de lycée dans des 
disciplines telles que l’allemand, le 
français, la religion ou. l’histoire, 
si l’on n’a pas appris le latin? 
Salt-on qu'il est impossible, sans 
latin, de se présenter au doctorat, 
voire à la maîtrise (Magister) de 
quelque discipline littéraire que 
ce soit, ainsi qu’au doctorat en 
droit ? Cela explique que l’ensei- 
gnement du latin dans les lycées 
de la RAA. soit resté extraordi- 
nairement vivant. Pour une so- 
ciété dont il est de bon ton en 
France de considérer qu'elle est 
américanisée jusqu’à la moelle, 
voilà qui n'est pas banal 2 Surtout 
si l’on songe à l’orientation qu’a 
prise notre enseignement secon- 
daire 1 

Certes, au niveau du second 
cycle secondaire, tout le monde 
ne fait pas de latin, tout le monde 
ne fait pas de français, tout le 
monde ne fait pas de mathéma- 
tiques, etc. Mais n'est-ce pas la 
condition, sinon la rançon, du 
pluralisme ? 

Il n’est certes pas dans notre 
Intention de porter aux nues un 
système éducatif qui connaît, lui 
aussi, ses problèmes. Mais cette 
brève comparaison devrait per- 
mettre aux Français de mieux 
cerner l’origine du mal qui affecte 
leur enseignement secondaire. En 
tout état de cause, ü devrait être 
clair pour chacun qu’il est Impas- 
sible dTisoler le problème des 
langues vivantes de l’ensemble 
des conceptions pédagogiques 
françaises, les deux choses étant 
organiquement liées. Mais saura- 
t-on. Ici mieux qu’aUlems, venir 
& bout du centralisme? 


Halte au dénigrement 


par DENIS GIRARD (*) 


consacrent leur vie à l’en- 


ré jouir que la presse en général 
et Ze Monde en particulier s’inté- 


élèves d’apprendre, en quel- 
ques années, à s'exprimer conve- 


solenfc pas parfaits, dans ce do- 


et c’est d'ailleurs le propre d’une 
spécialité qui a donné au coure 
des vingt dernières années de si 
évidentes preuves de sa vitalité 


car elle se heurte toujours à un 
nombre de variables qu'il est dif- 
ficile d'isoler : le professeur et 


sa formation, le type d élèves, la 
méthode et les techniques em- 
ployées. les conditions matérielles. 

SI l’évaluation objective dans 
un pays est déjà délicate, que 
dire de cette prétendue évalua- 


SÏÏSÏ vagÆ 


richesses culturelles dont 

elles sont porteuses. Cette véri- 
table révolution de notre ensei- 
gnement des langues a été pos- 
sible grâce à un remarquable 
effort d’équipement de nos éta- 
blissements en appareils et gr&ca 
surtout à la profonde remise en 
question consentie par nos pro- 


ser dire et de laisser écrire à 
longueur d’articles, c'est que. dans 
notre pays, nous ne savons pas 
enseigner les langues étrangères, 
que « le rendement des heures 
d'enseignement des langues vi- 
vantes en France est faible, pour 
me pas dire dérisoire », que notre 
système éducatif <r a fabriqué par 


Pour endiguer la campagne de 
dénigrement que l’on observe en 


aux systèmes éducatifs entière- 
rement différents ? Si une 
comparaison internationale de- 


—îraîTrr r. T . «_,i. Les résultats sont patents et 

vait être tentée, elle devrait tenir peuvent être observés dans tons 
compte «Tune donnée fondamen- peuv v 11 . 


taie qui est le statut de la langue 
nationale dans le monde. Une 
règle qui se vérifie souvent veut 
en effet que la motivation des 
élèves dans l’apprentissage des 
langues étrangères est Inverse- 
ment proportionnelle à la diffu- 
sion de la langue nationale hors 
des frontières. De ce point de 
vue., on peut dire que la France 


élèves que de laisser entendre que 
les Français sont incapables d’ap- 
prendre des langues étrangères 
— ’ — ne sait pas les leur 


moment. Il y a on certain nom- se situe plus près du Royaume.- 
‘ Uni ou des Etats-Unis que de la 


La France à l'avant-garde 


D'autre part, la comparaison 
avec d’autres pays doit aussi 
tenir compte de l'écart linguis- 
tique entre la langue nationale 
et telle ou telle langue étrangère. 
Bien que la notion de < -diffi- 
culté » relative des diverses lan- 
gues n’ait pas grand sens dans 
l’absoln, ü est incontestable 
qu'une langue étrangère apparte- 
nant à la "»*«»» famille (l’anglais 
pour un Allemand par exemple, 
ou l’espagnol ou l’Italien pour 
un Français) ne pose pas les 
mêmes problèmes d'apprentis- 
sage qu'une langue dont le 
système linguistique est beau- 
coup plus éloigné de celui de 
la langue maternelle. 

U faut aussi savoir ce que l’on 
compare. Si on est ébloui par le 
français remarquable que parle 
une personnalité étrangère à la 
télévision, on oublie qu’on ne sait 
rien du passé linguistique de la 
personne en question. 

Le plus choquant, certainement, 
dans le dénigrement systématique 
de notre enseignement ' des lan- 
gues, est que l’on dénature à ce 
point ce qu’est la réalité de cet 
enseignement aujourd'hui 

Depuis le début du siècle, on 
peut dire que la France a tou- 
jours été a l’avant-garde de la 


pédagogie des langues vivantes. 
La «méthode directe» (qui avait 
le mérite de s’écarter délibéré- 
ment de l’enseignement du latin 


des actives. C’est en France aussi. 


se sont faites les première 
recherches linguistiques orientées 
vers l’amélioration de l’enseigne- 
ment d’une langue vivante. la 
nôtre, le français comme langue 
étrangère. Les travaux d’organis- 
mes spécialisés comme le CRKDIF 
(Centre de recherche et d’études 
pour la diffusion du français), et 
le BELC (Bureau pour l'enseigne- 
ment de la langue et de la civi- 
lisation française à l’étran- 
ger sont de renommée 


dans de très nombreux pays. 

pédagogie audio visuelle a vu ie 

jour en France, et c’est en France 
qu’elle s’est le mieux épanouie. 


D y a enfin un fait important 
qu'îl faut rappeler, c’est que les 
systèmes éducatifs de tous les 
pays industrialisés sont en crise. 
C’est une crise de croissan c e qui 
est due à la volonté légitime de 
faire bénéficier la totalité de la 
population, et non plus une petite 
élite, de l’enseignement secon- 
daire. Cela se traduit en France 
par la mise en place du collège 
unique avec classes Indifféren- 
ciées. Les difficultés de notre 
enseignement des langues rivan- 
tes sont ré< " 1 " ' 

pas le pri 
discipline-. 

Une am 

ment est p 

y mettre les moyens. Parmi les 
mesures actuellement envisagées, 
il est intéressant de noter que 
l’on met en premier plan, à Juste 


doit être poursuivi et Intensifié, 


formation des maîtres, enfin, vé- 
ritable clé de toute action péda- 
gogique, doit s’efforcer de com- 
bler les écarts trop grands entre 
diverses catégories de professeurs 
plus ou moins spécialisés qui ont 
tous la lourde responsabilité des 
débuts de l’apprentissage. .De 
telles mesures, n’en doutons pas, 
permettront à notre enseignement 
des langues vivantes d’atteindre 
sa pleine efficacité. 


(*) Inspecteur général de lins- 10 
traction publique. 
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LANGUE RUSSE ET LANGUE SOVIÉTIQUE 

(State de la première page.) 1920, E Zamlatlne, 4e premier, compréhension exarfe, scientifique, les Leviers (1956). a peut-être montré on le coupe en deux. Trente ans 

mettait à nu la nature profonde de du problème - (Lof, 1923, n» 3). de la meilleure façon combien la auparavant. les habitants parlaient 

_ ,fl ^ue^sovlenque^ est, j a langue soviétique, dont la fane- Les grands principes de la langue langue soviétique menaçait de rem- tous la même langue. Aujourd'hui, 

" tlon es réduit A priver le mot de soviétique ont été formulés par porter. Quelques kolkhoziens, mem- une partie parie toujours l’allemand, 


tout sms. Le mot perd sa 


Lénine. La langue elle-môme a été tares du parti, attendent 


de 


monopoles détenue par le pouvoir {^uon habituelle. Immanente. Il n’est créée par le meilleur disciple de leurs camarades pour commencer 


soviétique, le plus Important ^ 

yn, ; cont re», ja m onopole du Mot. ai 


coquille vide que l’ine- Lénine : Staline. 

_ „ . .... _ . «„», is. A «on gré, selon ses 

En Union sovMBqu.. Cnst le pou- ramp | It d . Mm. Trente 


voir qui donne 
nitlon, qui leur permet 

d'exister. Le lexique est devenu __ 

arme plus puissante que la bombe co ^ J ' B '’ * «£“1, ^urteT drôlM,'~qul flel te 


leur réunion de cellule, ils parlent b( du parti socialiste unifié La côlô- 

Stallns comprenait mieux que qui- leur conversation est humaine. Ils bra boutade selon laquelle l’Ang lo- 
to rce du mot-formule parlent russe. Mais, lorsque tous terre et l'Amérique sont séparées 

par leur langue commune est deve- 
nue réalité : les Allemands de 
comme si on éteignait brusquement l'Ouest et de l’Est sont séparés par 

la lumière ; tous se mettent à parler leur langue. Une langue qui les 

~~ langue soviétique, tous cessent façonne différemment 


.ÜÜÜÎl 6 ?ü: 803 après Zam| Btine 1 George Orwell magique, du mot-masque. Il devient «ont réunis, le secrétaire 

formulera ce paradoxe de la langue le maître Incontesté de ce Jeu bureau et ouvre la séance. Et c’est 
soviétique, paradoxe do Ja droite sémantique qui sera un fai ‘ 

... - — ■ ■■■' ■ lutte contre 


lait de la famine l’abondance, de «aires. Le combat de Staline _ . . _ 

La langue soviétique, créée pour la guerre la paix, de l’esclavage la toujours présenté comme la lutte du d'être des humains pour devenir des La langue soviétique ne se déve- 


i n I de l'Instance liberté, 
suprême, a pour fonction première 
d’imposer des Idées : le Verbe se La nal 


Le Verbe devient i 


bon slogan contre les formulas leviers dans la machine du parti. La loppe pas uniquement dans les pays 

fausses, nuisibles, mauvaises, la réunion prend fin, la lumière se où l'on construit l'« avenir radieux •. 

«nce d’une langue est un lutte du Mot Vrai contre le Men- rallume : les leviers redeviennent Elle est parlée, écrite, reconnue par 

songe. Et avant de posséder le droit des hommes et retrouvent la langue - fous ceux qui travaillent pour cet 

pouvoir de la langue 


système créé après la Révolution quement, suivant une «politique lexique politique, puis du lexique lèles, la nécessité de passer ; 


mélange de fiction que le linguistique ». Le Jeune linguiste tout court 


de l'u 


A l’autre, la cons- pas de camps i 


persuader l’Occident qu'il n’extetatt 


Verbe nomme réalité, et de réalité Grigori vinokur écrivait 

que le Verbe rejette comme ôtent * La politique linguistique n’osf rien pense pour 

de la fiction. Dans un de ses récits, d’autre que (Intervention de la disait aussi 

Babel parie de la « mystérieuse volonté dans la sfruefura et le rfôve- pour nous < 

loppemenl de la langue, un» Inter- alotiter : panse pour nous paie- le psychologie de l'homme eoviêti- positif -, 

qu'il parle pour 


Unie 


soviétique. 


droite courbe de Lénine » et. 


tr 
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vamion qui am tonde 


On disait de Hitler : • le Fùhrer clence que l’une — la russe — est b* d" 0 le niveau de vie y était 

ms». De Staline, on plus belle, mais que l'autre — la Incroyablement élevé. Et quand Je 

Je Guide (Voja) pense langue soviétique — est plus utile. Us. aujourd’hui, que le ■ bilan » des 

pourrait ns peuvent pas ne pas se refléter sur Pay» socialistes est « globalement 
la psychologie de l'homme eoviêti- positif -, bien qu'il soit • nêgstit -, 

que, même lorsqu'il est conscient du dana les détells, la reconnais aisé- 

problème. Au début, le Dr Jekyll ne m ant nia bonne langue soviétique, 

devient Mr. Hyde que lorsqu’il avale e1, b ■ nom dialectique, c'est la 

son diabolique élixir. Mais bientôt -droite courbe» de Lénine et Star 

ses métamorphoses ne dépendent Une. 

- — plus de sa volonté. Et ce n'est qu'en La puissance de la langue eovfé* 

«e tuant lul-tnéme que le Dr Jekyll tique est prouvée par des centaines 

line, la langue soviétique avait at- pourra tuer le Mr. Hyde qui vit en de livres, où dea clercs occidentaux 

l8,rrt un niveau qui devait permettre, lui. La langue soviétique n'irvtères- racontent comment leurs yeux se 

mot-sentence pouvait prendre en utilisant les travaux de I. Pavlov serait que quelques spécialistes de sont soudain dessillés, comment, 

• — • — “ réflexes conditionnés, de linguistique si elle ne concernait que après les procès de Moscou en 1337, 

la Russie. Mais la particularité de la révolte hongroise en 1956, < 


0A ta mot devient sentence 


diverses formas : politique» — ■ 

devant, saboteur, déviationniste (de provoquer, chez les Soviétiques, i _____ _ _ __ 

droite ou d» gauche), social- réaction à des signaux précis. Lee la langue soviétique d+ liquidation diî^printBinM Te'pragua 

démocrate » — ou absolument ano- signaux en question étalent des slo- venue une langue universelle, l’espé- én 1968, leur miroir leur s montré 

ranto de tous ceux qui espèrent, qui qu'ils étaient couverts de poils, que 


signaux en question étalent des slo- 
mandellste-m organiste, gang, des mots. 

bonheur, la langue soviétique croient 


dînes — 

généticien ». L’essentiel était, 
tout cas, que Staline remplissait te 

contenu criminel, te trana- la langue 


avenir radieux ». L'hls- dea griffes et des crocs leur avalent 
pas encore entièrement remplacé tolre de ces soixante dernières an- poussé, bref, qu’ils s’ôtaient môta- 
* _x ' langue tnorphosés en camarades Hyde. 

Le système soviétique est t 


, Mais elle existe, et nées 


démontré que la 

élément inévt- 

d,.* ... , - - * • - - , --- - - — de l’idéologie tature de la langue: pour le combat* 

e«^rm/a - Aujourdhul on peut entier, le |argon Journalistique ae totalitaire. Le linguiste allemand Vio- tre. Il faut, en premier lieu, détruire 
dire . - Lorsqu'on détient le mono- compose essentiellement de clichés, tor KJemperer publiait, en 1947, un la langue de la dictature. 


pôle du mot, tout est permis. • 


Mais i 


reprendre langue de 


Union soviétique^ Iles dlc- livre étonnant : Ungua Tertll Imperll, Le combat pour la liberté i 
i— n.. philologue qui montrait mencé. en Union soviétique, par une 

révolte contre te monopole du mot 
Tous les vrais écrivains, de Soiie- 
mand. On est frappé de voir & quel nitayne à Erofaev. ont, chacun è sa 
soi est déjA t 




. ... .. . . langue littéraire, point la langue nazie et la langue façon — ce oui en soi est obi» — 

de villes étaient en raine et que comme la langue de l’homme cultivé, soviétique ont eu un développement sacrilège, - fait exploser ta langue 

la famine régnait dans les vIIIbs et et est placée bien plus haut que semblable. Dans les deux cas, les soviétique. Et c’est cela qui noue 


les campagnes, Staline sa lança t 


la linguistique. Une nouvel l< 
s’empara du paya. Des académiciens tiqua 
aux kolkhoziens, tout le monde se langage, 
consacrait A la linguistique. Pourtant, exister, 
cette folie avait un sens. Pour S ta- Alexandre lachlne, dans 


la langue parlés, ordinaire, vulgaire, mécanismes de l’idéologie totalitaire 


ique. Et c'est cela qui 

Codifiée, auto maire, la langue âovi£ criT fonctionné. —»«..» permet d “Pêrer. HELLER. 

les autres formes de L’histoire a créé les terrifiantes ■* t_ ... 

ne les laissa plus conditions d'une expérience, dont la extrau d'u^u^à^SrLître^ux 5 ^ 
scientificité ne peut être réfutée par tlona * l’Age d'homme • d'après le 
récit aucun savant On prend un pays. mïïnSïïî / f *”2”» jïïnT 
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notre enseignement du 

cycle, sont utilisées cl,. tJr '-'n^ 
ou en reision adaptée da '*><»-'■ 

rs»ap^dtrÿ ' l 5 

langues étrangères et'df . **s»" 
aux richesses culturel 
elles .sont porteuses r P „ <Jcr,: 
table révolution de not r „ V 
gnement des langues * L.^ 
slble -grâce à un r L* piC 
effort d’équipement d* n^ qUab > 
bllssements en appareils » 
.surtout à la profonde ^ 

question consentie par *' 

fesseurs. Cette puissante , 7' ‘ P^' 
renouvellement a ensuite ^ 
le second cycle. 

Les résultats sont r 3 -._ 
peuvent être observé ü 

nos établissements. cW- tl S ^ 

tore à nos professeurs et ■ 

élèves que de laisser entendi "* 
les Français sont inca.püni~ 
prendre des langues ^rrln^ 

SÆ. M 5iit - 8*5 

-systèmes éducatifs de toiu * 
pays Industrialisés sont en? L 1 * 8 
C'est une crise de crois&arU' 1 * 
est due & la volonté lf >.rîrp' ît - 
faire bénéficier la totaiîtA^* 

S apulation, et non plus .,ne 
ite, de l’enseignement 
dftlre. Cela se traduit en & 
par la mise en place du c £i2 
unique avec classes Indlffe? 
clées. Les difficultés d 4 ^ 
enseignement des langues 
tes sont réelles, mais elles ne»* 
pas le privilège de no:- e C? 
discipline^ ' 

Une amélioration fri 

-mon» rtet rbnoHHTra ci ra.. 


rafles. Une langue • ; 
rfwwm» la musique oi 

requiert une pratique ; jt 
L' effort d'équipemcr,: .j* 
doit être poursuivi *» tr 
de même que les em 
ves et les séjours A ! 


bler tes écarts trop s.r-.c? 
diverses catégories d-? 
plus ou moins sp:;:.i --t or. 
tous la lourde respe v ; :.v 0a 
débuts de l'apprev. »i>». d» 
telles mesures. n>n d-.’oruwi 
permet t r on t à notre i&tm 

des langues vivant c a.vjn 
sa pleine efficacité. 

fl) Voir -auaT'r- -.th 
datés de» IS-î6 art:.. .5 ; zi, 

10 mal et 13 tr.iî 

(2) Numéro du .. — \; 


auparavant. les “-s: 
mua ;a mémo iarr 
une partie par e :=- 
mais l'autre, à =c'= 
a crée !e S53-2?- 
du parti $ppa..s:e 
bre bouta se se-c** 
terre et zj* 

par leur langue 
nue reatré : es 
rouest et de l'Est ? 
leur langue, t-'-e 
façonne d-ffére^-*?- 
U langue s=> c r 
loupa pas u". 
où I on c^nsîr. ! '• 
Elle est pa'tce. e ’ 


persuader ' O: 
pas de carps 
et Qu* > ~ * 
Jnprovabie^? - ’ 
la. a jjOvrtî'-. 
pays ssr-a sK 


an r962. 
qu*t:« ê*5 c- 
des 3’ M - : 
POaSSé. *’?' 
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— : — Attentat contre un député 

Le Bundestag a aboli Ja prescription pour tous les crimes du parti gouvernemental 

De notre correspondant .SS^iftilïB ffiîffiSaSÎ 

^ P lus ^*03 quart de 54®]?* velle journée agitée, marquée par dlaXement à la résidence sanitaire 

siècle, a pris fin Je 3 Juillet au . d . fcmea . r ? 9 e qui » suscité admettre qu*un criminel puisse Ai l'attenta contre M. Cisneros. un Francisco-Franco dans un état 

soir au i Bundestag a deux re- de trfa vives rtelstance de la part être appelé & rendre des comptes d « *•** jpuwmemenlad, «rave, ayant reçu plusieurs balles 

»,£*=> <•*». le Parfemrat fédéi»! JJ. bK ï°“ 1 P Jiagn’.n imltt loax a. s. rte. nîne* 1 *! 4 Madrid, des aÆnmtements «l dans la poitrine. M. Cieneros est 

s était vu contraint de prolonger lr “ 1 TOte ” s iins cette démarche Le projet de M. MaihiSter a ce- p JSLt P»JS basque, et les nouvelles député de 1U.CXD. pour Sorta- 
is délai de prescription pour les 5“ «“L «ïrettable, ptUsep», pendan teu tris peu de succès, n ÆSu ; menaoesde rETA p(«ti»-mlU- Cest dans ls nrlsm de cette ville 

meurtris commis dans ie sjSéme {tepu to cen t animants tns déji. 1» nA reçueffli que a vois tolre axtxt •“ “^es touris- nue se tamventdéLms te 

national-socialiste. Lorsoue. en 101 allemande prévoyait quon ne contre 4S0. Rien n'tliustre mieux » q uelque s eemamee. au procès ^quea tents de l^reanlsaUons sépara- 

1969. les députés, allant à Poursuivrait pas sans lii 


ESPAGNE 

Attentat contre un député 
du parti gouvernemental 


De notre correspondant 

C'est d'ailleurs ce qui a suscité admettre qu’un criminel puisse 


™ M allemande prévoyait qu'l» ne contre mRta n-Sluebi mleul SSSa 

, poursuivrait pss sans limite h 1 geai point les émotions ont SîîiS r TF 11 ft5“.Slf22?.ït“S: M. ! 

» Mponaaelo aÇ meurtre. Autre- Joué dansSttt «/faire une part ÿ’ÏÏÏiuî ““ célébra 


tants de l’organisatUsis sépara- 


Adolfo Suarez oui devait tlsto basque ETA. 


l'encontre de» traditions de la wwpg n »Wv meurtre Autre- toué dans, cette affaire une part r3^WT q “ célébrer mardi son troisième 

Juttioe allemande, portèrent la S™*®» la solution maintenant bien plus «rende que la canddô- “Jt"® . com i l trtszniiL anniveraafae comme chef du goa- - « . ■ m , 

prescription & treiSe ans. Us M Primd pas essentiel- rations rationneUes. a la pïu»rt des participants vemement, a reçu le président du U reltSlOIt 9U rOfS D3SC[Q6 


crurent le proKème résolu. Ce «“ considération Ténor- Au surplus, le siège de la plu- »u débat ^ont^ Jeté, un ooup <TœU conseil général basque. M. Cark» A _ h „_ r 

nouveau délai devant expirer A la rboweur des crimes du part des parlementaires ôtait déjà au-cWA d« frontières. BnbUb Garalcoeehea. afin d'évoquer le 

fin de l’année, le ^in^ gg a national-socialisme, elle atténue- fait. Pendant une grande partie que la crainte de choquer Téfcran- projet de statut (Tautonamie bas- 5SLllî^«. .. 


majorité de représentants du . mei Y Xre « sol est assez que le banc du gouvernement P»r » «ojfcongîc » la fin de cet entretien. M. Garai- »n .i twTi n lT., 

peuple s’est-elle prononcée ceS Pour qu’on n’établisse La discipline de parti avait été égalairanfc surje décUn. Les parti- coechea ne cachait pas sa satis- 

fols -cl pour une solution défini- P“ de dlstinctlt» entre les crimes suspendue afin que chaque repré- «ans du maintien delà nrescrip- faction, affirmant que cto nègo- 

tiw en abollsant bbKC commis au nom du nazisme et sentant du peuple pût n’obéir «on ont tolssé .souvent Jlmpres- cùMim était ouverte». 

pour tOTs^^eurtei^SeT^e ** ***** «ordinaires». . qu'à sa conscience. Encore les ^ « u ®. :teu ^ désir véritable est Mais quelques heures plus tard, 

soit leur „ ministres, à Texccptlon de celui surtout frm flate avec les consé- m. Suarez, bientôt rejrfnt^ 

t , . . . _ l Une tcDc appréciation a été de la Justice, et de façon générale, quences du nazisme. plusieurs ministres, se rendait au 

v^oureusanent critiquée par un tous les grands ténors, ont-lla fait De Tautre cOté. ta abolition- chevet de M. Gab riei Cisneros. 
no mbre de mm- petit groupe de parlementaires preuve de beaucoup de modestie niâtes ont Invoqué le fait que si grièvement bleseé par deux lncon- 23? Sim a£ï? SS^ta^ux 

bres du SP.D, appuyés par une conduit par l'ancien ministre ou de prudence en abandonnant un seul criminel nazi pouvait, nas. M. Cisneros membre de fïïSÎÎÎ 

trentame de chxénlens-démocrA- libéral de l'Intérieur. M. Maibô- en cette occasion la tribune à grâce à la prescription, réappa- la commission char gée de la pre- 

tes. a été voté à rissue «rune fer. Celui-ci a soutenu avec force leur doublure. . hître eu r lasSeiSrBrien aVoî mlérekc^T d u^ijet de statut causaa£ 

Joumee de débat par 2SS voix qull importe, au contraire, de Les spécialistes du droit, qui ne à craindre, la situation ainsi d’auto nomie basque. d importants dégâts. 

^ ‘ ‘ " "" " ‘ pas défaut au Bundestag, créée serait tout à toit lntolé- H a été attaqué alors qu’0 Enfin, TETA poUtl 


contre 222. Cette majorité rela- maintenir une hiérarchie entre font pas défaut au Bundestag, créée serait tout à toit intolé- 
tivement restreinte n’était pas les crimes personnels et les atro- ont ainsi échangé longuement des table. C'était là. pour eux. une 
Inattendue. Le scrutin abouti, cités du régime n&zL Aussi a-t-fl arguments Juridiques plus ou façon de répondre à ceux qui. 
toutefois, sinon à « noyer le pois- proposé une solution différenciée moins confus pour justifier des tenant compte du nombre in- 
son », du moins à plonger ta qui maintiendrait la prescription attitudes décidées à l'avance, finie de criminels appréhendés 
controverses morales dans la pour les crimes de droit commun Seuls une dizaine d’anciens dé- durant ta dix dernières «rmé^ 
confusion. Pour empêcher que et qui Taboliralt seulement pour portée, vêtus du pyjama rayé, ont en tirent argument pour soutenir 
cer t ai ns responsables nazis encore les actes commis dans le cadre apporté un peu d'animation, en que la probabilité de découvrir 
Inconnus à ce Jour puissent du régime national - « reia-i ig t^ interrompant de façon brutale, beaucoup de «nazis inconnus » 
échapper à la Justice, le projet Cette solution, apparenmroent dans ta tribunes du publie, le durent les années à venir serait 
adopté par le Bundestag élimine logique, aurait pu satisfaire aussi plaidoyer d'un représentant de la tout & fait négligeable. 

en effet la prescription pour le tous ceux qui, pour des raisons CJ3.U. qui était partisan du main- 

crime en général. humanitaires, ont du mal à tien de la prescription. JEAN WETZ. 


FORTES HAUSSES 
DES PRIX DES CARBURANTS 
ET DES TARIFS 
DES SERVICES PUBLICS 


laborer étroitement avec les 
forces de l’ordre, mate de ne pas 


La portée d'un vote 


•sftisjrï us ü: 

--A,/ fnnf fc „ . minais nazis ao trouvant an Mls~ 

è » Malm da/u 

M. d Ht *«*’* <*». « » r» p miw. 


(Suite de la première pagej du passé et ae le voir rappelé par II II] I] lllll; Udd CIC 
des procès ? Ne sufflsalt-ll pas a -• Jf 

Maintenant que la décision est d’avoir constamment assumé la . 

acquise, essayons de répondre à charge matérielle et morale ré- ” ns “ e *“ 

une question en apparence fort sultant de œ passé, depuis le ^ 

simiSe : qu’auralfc-U fallu dire si traité de réparation avec Israël, rot ® ur * u souveralireté 

la majorité des députés de Bonn signé par Adenauer en 1952, jus- ÎSSSÏL a S treS \J? U J 11 

avait décidé de maintenir la qu’à l'ageûoulUement de WWy bénéficié de la mnistie, doi 

prescription au I* janvier 1980 Brandi à Varsovie ? Et un senti- ^ès 1 ouvert ure d une înstn 

(ce qui. autre malentendu, n’au- ment d’inutilité une fols ta ÏJPSSSl 'ÏIÏi- 

r&lt arrêté aucune pounsuite en nouvelles procédures ouvertes, de S^xSSî^aîlSîiî ?n. 

cours, mata simplement empêché longues enquêtes en perspective, Kèpubllque fédérale aui 

l’ouverture de nouvelles procé- d’inte rmin able procès faits A . des On peut dtar en AUamaana !n 

dures>? ^dHaPte, avec, desi^eaves diffi- des ua Horat Wagner, dont le 

V .1?°*^"^” - ”*• Ma cofisfstaJt ■ t aplanir tes 

Là réponse concerne an moins *** , < r rUDB ’ . ^T 8 ..?? 00 obstacles diplomatiques qui fêla- 

la France et l’Union, soviétique ^^'ntienÈ îe^prlncipœ valant devant l'action de fa Qa* 

autant que la République fédé- bénéficier fapo pour déporter las juifs de 

raie. La France r qu’il est donc 1 “cuse au aoute. /site ou telle nationalité, et celui 

peu glorieux d'exiger des Aile- - de rartolen soua-aacrétalre d'Etat 

manda la non-prescription quand Alors Pourquoi le vote d'aboUl- eux transports, Albert Qanzan- 
<m est citoyen d’un pays qui, pour t*® ? Et quelle est sa a lgnlfic a- muller, qui a livré i la Gestapo 

les crimes commis en son nom, tkm dans la situation allemande dos centaines de traîna de dépor- 

a régulièrement recours à Tarn- d’aujourd’hui ? La pression no- talion de JuJta en Europe. 
nistie. c’est-à-dire non seulement rale du monde extérieur a Joué — M Ml ' ^ 

à la nnm-pimTMan, ynajs à l’oubli elle » Joué aussi en sens " y * 90891 « surtout, an ce 

obligatoire! inverse, car l’irritation est réelle £ e ^ mo ,a **"»'’* <** 

de se. voir les seuls à se trouver es principaux responsables lm- 

I^ns 1 Indochine rt ^ ^ 

gene . les represames aveugles, «niu- mois cf octobre ê Cologne (la 

te exêcntte* «teitettoœ «Lm ***-”* d > " <*«**” •*** 

Jugement, la tortere. leurs res- te to trlbimd d. Cota gn, dt- 

ponsabte » auteurs directs ne J" tee™ entra ta 16 dt ta 20 lud- 

peuvent plu. être nommés m s » ">«>»». do ce orné. 

^ P Sns le u^conSZLT £ «"t étA Et^T^cme^e «*« " •’«*»* 

AA mar s isaa concernant les r ^ RW A Tni -_, ^ d __ te . «_«_„- Uachka, ancien responsable - nu- 

tem un . d, ta 0~r.no „ 
été 81 18 risque n’avait France de novembre 1940 i no- 

recIM otoéS^e^et Lrtout f,” VSg Ÿu !??-?"**-*-*'-* ”" , tamOro 1043 «r cAV rfe ta polie. 

depuis la loi de juillet 1868 «des- d aoc^PSf Crimlnete ee naz/» de te région parisienne ; 

tmée à effacer complètement et rt M 8 ormer ™ 1612X3 de Herbert Hsgen, qui tut le 

définitivement non s eulement les ^ conseiller du général Obarg, chef 

condamnations prononcées, mais . des SS et de ta police allemande 

aussi les infractions commises en 01 . 1106 «wle giorincation est *%__„ rtm Pmt uainrt-h. 

relation avec Zej événement. tfAl- assurément moins inyraieemhlahle 

géri • ». Il est vrai que la loi dflns TAHe*nagne de 1978 que dans adjoint du chef de la seo~ 

excluait tout de même une caté- celle de 1969 I Tout un en s emble Won antllulva de la Gestapo an 

gorie de coupables : ta objee- de faits peu reluisants montrait France. Tous trois seraient logés 

teurs de conscience ! Non, U n’y qo'B faut surtout - continuer à ■ . 

a eu d'Auschwitz fiançais, évoquer je pire passé pour qu’il 

Mat» des Tulle fran çais, ü y no soit P*s Justifié, transfiguré „ ... 

en a eu ontre-mer. IeSn des “ m ^ aen Sf!L I iîL de L J'*' 1 * 4 » JE SUIS AUSSI SAT 

pendaisons de Tulle n’est plus ayant le goût des bottes et la pas- 

prescriptible. Les représailles eau «b» de l’antisémitisme, mate par déclaré K ministre 

Algérie sont amnistiées. tel historien de renom publiant 

une scandaleuse . histoire d’Alle- fDe notre correspondant.) 
magne chez un ‘ éditeur réputé. 

**" ffoute-Bhln. en rat vrai JWJ? Jdrratlrai. — Lra UteUsns ont . 

Boni dérrmseor gu ü a» tnmyi tKaitfu , „ dfc! |, ton Bundrattg 

Qu’elle aurait été grande, nn- ««miia ennaerrattioe, d “™ i°'ï e d ^ ! ^ r l °|i 

Le tmte du 3 JuiHet n’ert pra ^ £Tr?b|T£ 

te m KmtralU<:tlon avK '! 5 °? taSa miUtJplra démarchra auprès des dlrt- 

, rt«r»vmtler révolte anto-satlsfaitc contre ^ auprès ds rtombreusas person- 

évocation culpabilisante du ^£4* ^ f8 monda antJer. Mardr 
en France et aibeors. ce que rai- Au «mtraire : fl s’explique -a.- i a i. ra aiia» h».i- ».— 


les principaux criminels nazis 

tpii n’ont pas été jugés en Allemagne 

Fins de six mille criminels de guerre nazis ont été 
condamnés par des tribunaux ouest-allemands depuis la 
retour à la souveraineté de l'Allemagne fédérale. Qua- 
rante-cinq autres, qui n'anraisnt, de tonte façon* pas 
bénéficié de l’amnistie, dont l'application était suspendue 
dès l’ouverture d’une instruction, font actuellement l’objet 
de poursuites. Voici, selon M* Serge Klarsfeld, les princi- 
paux criminels n,T ^ B dont on a t ten d encore b jugement 
en République fédérale allemande. 


ou ratedMsraawu.ru.- 

«dont dmnt notai dTlH**- *»*?- e *“» 1 tf “ 

tapa pour déport» te rn do ^taombta, rtgtaiiiux d. tapo- 
tai. iotata ootataKt. o ortui - ^L“S5 jf Hm .. D Mrlc !’ 
d. radotai «waMtataia d’Etat h j^ï* 

Wta transporta, d/tort S sono- ^Adgrat st dO P ort dtpta a- 
imillar, pal m liait i ta Osslspo condamné a 

daa çantalnaa d, traîna da dépôt- *" 

faf/nn Hm t.Mm u» Frltz hlartscliB, chai de la police 

talion d. luit, an Emopo. dOrtéan, « d. qnan. dé- 

Il • y a aussi et surtout, en ce portements, deux fols condamné 


le Z fumet, t*» «arborants auto- pâli tés de la Costa del Sol ont 
mobiles, qui n’avsica* pas été reie- décidé d’organiser une manifes- 
té# âqnds deux ans, mbisseat une tation ««ttwTI à iirningn. pour pro- 
hansse de ss centimes qui porte tester contre la vague d’attea- 
ie prix du super à sfo ï- Le fuel tats et apporter leur appui à la 
domestique, le gazole, le butane, le police TinM/>nnT» 
kérosène, les Huiles minérales aux- _ . . . . . 

mentent aussi, a i r u litre, le T °os ces événements ont des 
gaxole agricole est relevé de 59 «. répercussions sensibles sur le tou- 
D’autre put. punirai, décria ont risme au Pays basque, pratique- 
été publiés te Z-JuDlet, autorisant ment déserté, et dans ta zones 
des hausses HimMi.o. des nw». de tourisme de masse, alors que 
des communications téléphoniques ^ stations en vogue connaissent 
(8 %), des Chemins de fez (15% ™e affluence semblatde & celle 
pour les marchandises, g à 15% & l’armée dernière. 

pour tes voyageurs), de r électricité ■ 

(20%), des lignes aériennes Inté- 
rieur» % en moyenne) et des IKKlivnr«>v,».î« 


'tarions pourraient accroître de 2 % IfS SOUVENIRS 

Il D’ANDRÉ JACQUEUN 

chargé des affahea économiques, . . . _ 

M. iteU MartortiL Eu IM», le * rauvteut- Cur- 

zytbmo da l’intlattou .ralt été de ^T.?™, î nL do André 

IM*. Lra ..tettra rapdrtlrat le »_* ti**"™* 

Tune L U % an KL — UM, ““ ^ P™ 1 “ 


taZ rToVfT. ra ’üfL ï™™ cotataJa, é ta 

ta ta JZmüm n JTTlZi c,vnK «“r axtradMon. ca qui a 

Uachka anejan rasncnaLbia nu. 0(79 valant symbolique. Parmi 

Itaobka, rntata, naponaabta -nu- m ^ „„ 

OMru m . dé la Qastapo an ps/o. qui serait rUngia an Para- 


eux, citons le docteur Joaef Ueo- 
gale, qui serait réfugié au Para- 
guay..: le colonel. SS Walter 


de Herbert Hman oui tut le chambres A gaz soient prises pour ossnrer la i 

H ambulantes qui ont opéré en rUi des François en vacanct 

conseiller du général Obarg, chef Union soviétique, et Aïols Brun- Espagne. L'assurance mta été 

daa SS at da la poil» allamanda m d „ plaçons te plua JS^S *> 

« Fiança, at da Ernst Hatartch- . M cacas . d’Elcbmàpn. qnl a qiï?%± l?Uz 

sohn, adjoint du chef do la oao- sévi en Autriche, an Grèce et ponscLbUité des autorités t 

tlon antllulva de la Gestapo en en France, et qui se trouverait gnioles, a 

Frraoo. roi* (roi. tamiant ,a a is dans un paya ataba. a nne famc Froqqotas fl 

- • • — — J parmi les victimes de l'ince 

lundi 2 Juillet, de l’hôtel El 1 

i SUIS AUSSI SATISFAIT QUE SOULAGÉ, 

-Florence-Bernadette « ntl n et 

déclare le ministre israélien de la justice ^ ‘SSSS i __ 

(De notre comapondantj jHw in plu. . pro-urab. malt «4 orl ~ 


Abeba par les troupes italiennes. 

• Une nouvelle bombe a explosé En septembre 1936, 11 part pour 
dans la nuit du mardi 3 au l’Espagne pour le compte de 
mercredi 4 juillet à Bilbao, dans Paris-Soir, pendant plus d’un. an. 
ta locaux d’un .concessionnaire 11 fait la navette entre Perpignan 
de Citroën. Mardi soir, ta bu- et Barcelone et décide alors 
reaux de. la représe n ta tion de d’aller de « l'autre côté », dans 
Citroën à Bilbao avalent été l'Espagne de Franco. Son appareil 
Incendiés à la suite de l’erplo- est abattu, il est toit prisonnier, 
sien, d’une première bombe. Au- Transféré à Salamanque, il passa 
cun des deux at t enta t s n’a fait vingt-sept jours dans une cellule 
de victimes, ns n’ont pas encore du quartier des condamnés & 
été revendiqués. — (AJFJP.) mort 

1 _ r . JT, frrrnnni. Après ta grandes manœuvres 

SS”L I ‘îf^aS ,1 5SS' 

te^ira po^lour frtrt pLrtao Sïfe & r Sln’St%^ 
aux côtés des maquisards du colo- 
SliSSi I Ï^SSrA I lT.^^ I a e tnn n nel Romans-Petit. Poux la pre- 
At^J" inlèrc fols * 611 Pleine occupation, 
5LÏ te oombrarautt Je l’ombra dèg- 

médités la muwes veüte ^ ^ PAin «tenant une 
hfîïEf? population stupéfaite et entbou- 
SSÏJ^fiSr siaste. Le journaliste, ami de 

Louis Delaprée raamte cet exploit 
dAns Journal Clandestin Bir- 

Ïïses^ restât £?£ 

POnjSoSu m d^aSm^ ta ma *“* ^ 14 &aerre 017116 fl* 

pOTuamuié des autorités espa- j»cquelin se retourne avec nostal- 
v noie *' * gie. avec émotion et aussi avec 

• Une famé Fnmçqtaa ügme S^, R SSS?iJS2 p ^. 

parmi te rtetinte de J’incendie, ï™**» to 

lundi 2 Juillet, de l’hôtel El Paso. 00111 1 “ ûr ® ou .contant ses 

& Palma-de-Majorque. Selon les nuifcs é SaJa- 

antorités eepeSotafl s’agit de 

Florence-Bernadette RaflBet. La f 111 1,11 ®ri _d espérance face à 
Jeune fille s’est tuée ensw^nt de des libertés 

la fenêtre de sa chambre, an retrouvés. M. N. 


vfvament critiquée en Israël. — F. C. [ 


★ Espagne, ta liberté retrouvés. 


fiSiïomla Dira « smoàc partie oomne me ^ M. Shmuel Tamlr. a déclaré : 
ï en S réaction contre ce glissement. Et . ^ «ute aussi satisfait que soulagé. 

gArsg r rriVS 

Cte <» O®» tormtbta putaen, CL 



A* Ta nr#>srrlntlnn ne tooe nas " "T"" "TT. — ’ ouieux as nustoire puissent oéné- 

Kbxcg£ s^JSSÏÏÏÏÜSTE- ? - 

SS . L. ctisf 0* ropporlUon, M. su,™ 
^ terao pooraafflte et ira ira- Péte,'. envoyé dra ttléquono,» à 

...... lisatribes, ü faudra, se souvenir, M. Winy Brandi at au présidant du 
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EUROPE 


ASIE 


Grande-Bretagne 


LES RÉACTIONS AU DRAME DES RÉFUGIES 


Le Syndicat des mineurs 
réclame une forte augmentation 
des salaires 


Les Neuf suspendent leur aide alimentaire au Vietnam 


La Commission européenne a 
décidé, mercredi 4 Juillet, de blo- 
quer son programme d’aide ati- 


de ces réfugiés. L’aide de Londres 


m Waldhelm, pour lui demander 


De notre correspondant 


rennes ntrw;i disponibles au Haut 


Londres- — Le Syndicat des 
mineurs (NU MJ a décidé, mardi 
3 juillet, à l'unanimité, de demander 
une augmentation massive des 
salaires, allant jusqu'à 65 */o pour 
les mineurs de fond, dont la pale 
s’établirait ainsi entre 140 et 
200 livres par semaine. La décision; 
prise A Jersey par le congrès annuel 
du NUM — qui représenta deux cent 
cinquante mille mineure, 7- est 
Incontestablement un succès pour la 
gauche du syndfcat, et notamment 
pour son leader, M. Arthur Searglll. 


la fin de l’été et H a laissé entendre 
que le syndicat pourrait finalement 
accepter un règlement de salaire 


Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés (H.C.R.), afüi 
qu'il les distribue au* réfugiés 


à Hanoï s'élevait & 7,4 million s 
de Unes (dont 4JS millions pour 
des projets de construction na- 
vale;. 

D’autre part, à Hanoï, le quo- 
tidien du P.C., le NTian Dan, a 
menacé mardi les pays de 
l’ ASEAN (Association des na- 
tions d'Asie du Sud-Est, compre- 


d’mviter officiellement le prince 


à la conférence, en tant que reprS- 


à une campagne d’injures contre 


sentant des Cambodgiens. Selon 
lé Comité, M- Waldhelm n’a pas 
encore répondu à cet appeL 


Indépendant (45 bis. 


a-t-il été déclaré mardi au cor- 


respondant de l'AJJ. à Han o t L - 


Inférieur & celui demandé par 
M. Searglll, bien que celui-ci puisse 
compter sur T appui des mineure du 
Yorkshire, particulièrement militants. 


respondant auprès de la G.E.EL, 
Philippe Lemaître. 

Cette décision est conforme aux 


lande) de « difficultés pour eux- 


orl cotations qui avaient été don- 


mêmes » et d’une « tenat 


tatûm officielle n'est encore t 


line épreuve de feree 7 


nées par les Neuf lors de la rêu- 


du Sud-Est, lors de la conférence mesures pratiques pour amcrétl-. 


Celuk-cl insiste pour que l'augmenta- 
tion demandée soit accordée à par- 
tir du 1" novembre prochain et 
non en mare 1980, comme il était 
prévu. 

Dans un discoure particulièrement 
vigoureux. M. Searglll a mis en 
garde ses collègues plus modérés 


de rexôcutH du syndicat en leur 
demandant de ne pas Ignorer ['atti- 
tude unanime des délégués ou de 
retarder les nouvelles revendications 
salariales. Sinon, a-t-11 ajouté. Il faut 
s’attendre à une révolte de la base 
qui se traduirait par des grèves 
sauvages avec de gaves consé- 
quences pour l’économie du pays. 
En rappelant que le président des 
charbonnages avait reçu dernière- 
ment une augmentation de 80 livres 
par semaine, ainsi que des avantages 
fiscaux Importants, Il a dit qua les 
mineurs devaient également béné- 
ficier d'une augmentation du môme 
ordre, en ajoutant que. récemment. 
Tannée, la police, les médecins, les 
dentistes, ainsi que les hauts fono- 


le gouvernement et les syndicats. Il 
est évident qua te gouvernement 
recommandera aux charbonnages 
nationalisés de résister à da 3 reven- 
dication® salariales représentant une 
- addition - supplémentaire de 
700 millions de livres par an. et qui 
sa traduirait par une augmentation 
de 7 livres par tonne de charbon. La 
danger d'une grève générale des 
mineurs, ou môme seulement de 
mouvements sporadiques de grève 
sauvage ne peut être sous-estimé : 
en 1974. la grève des mineurs avait 
été & l'origine de la chute du gou- 


Vletnam de 90 000 tonnes de cé- 


tion à BalL au cours de laquelle 
les Cinq avalent condamné la 
politique vietnamienne à l'en- 
contre des réfugiés et l’occapa- 


bodgiens qui se trouvent en Asie 
du Sud-Est, lors de la conférence 
internationale sur les réfugiés qui 
se tiendra & Genève les 20 et 
21 juillet sous les auspices des 


aiguillée sur <r autres buts que des-'. p r* ( 


se r raccord conclu en mai avec 3 


tuation des réfugiés bloqués dani-y 


les pays d’Asie du Sud-Est. et de-j. 


fournie par l'intermédiaire du 
H-C.R. et de la Croix-Rouge aux 
réfugiés cambodgiens installés au 
Vietnam. 

Dans un premier temps, les 


livraisons en faveur des réfugiés 


vietnamiens, cambodgiens et lao- 
tiens se trouvant dans les campa 
des pays entourant l’Indochine 


seront limitées à 8 000 tonnes de 


riz et à 1 500 tonnes de poudre 
de lait. La Communauté et ses 
Etats membres participent aussi 


iïêmê 

/ /to/ 


venait une tribune de controver- 
ses, alors ce serait une perte dé 
temps». -Washington estime tou- 


tefois qu’il est Improbable que 


Hanoï assiste & fa conférence. 


t 1978. soit 90417 personnes c 


leurs revendications soient satisfaites 
en novembre prochain et non en 
mars i960, les mineurs prennent la 


financièrement aux efforts du 
aCA : 5 millions d’unités de 
compte (29 millions de francs) 


U.PJ. affirment que des combats 
ent eu lieu au Cambodge, dans J 
la province de Kratlé, entre troue. ; 
pes vietnamiennes et partisans du 
nouveau régime de M. Heng . 


tôle du mouvement revendicatif et 
encouragent les revendications 
d'autres grands syndicats, notamment 


ont été affectés par la Commis- 
sion. en mars, à un programme de 
première urgence du H.CH. 


tlonnairea avalent bénéficié de 
hausses de salaire substantielles. 
M. Searglll a obtenu également un 
autre succès en se faisant élire 
comme représentant du NUM au sein 
du conseil général de la confédéra- 
tion intersyndicale du TUC. 

La droite du NUM, dirigée par 
M. Gormley, son président, qui a 
renoncé à partir en retraite pour 
s'opposer à M. Searglll, n'a pas dit 
son dernier mot M. Gormley. qui 
affirme contrôler quinze des vingt- 
cinq membres de l'exécutif du NUM, 
a déjà Indiqué que cet organisme 
ne prendrait pas' de. décision avant 


celui des cheminots, dont le prési- 
dent a déjà indiqué qu’il s'alignerait 
sur lea demandes des mineurs. 

Dans l'Immédiat, cependant tes 
milieux officiels affichent un relatif 
optimisme en rappelant que, plu- 
sieurs fols dans le passé, les fortes 
paroles prononcées su congrès 
n'avalent pas été suivies d'effeL 
Néanmoins, ils admettent que la crise 
de l'énergie, dans la mesure où eHe 
a accru l'Importance du charbon 
dans le vie économique, renforce la 
position des mineurs. 

HENRI PIERRE. 


Mme Thatcher a annoncé de 
son côté, mardi devant les Com- 
munes. que la Grande-Bretagne 



'Samrin. Deux cents soldats an- , 
raient déserté et rejoint les' 
Khmers ronges, qui auraient pris- ’ 
le contrôle de cinq localités. D'au- 


très Incidents de ce genre an- 


Vietnam.- Une nouvelle force de 
résistance non . communiste se . 
serait également formée au Cam- ' 


bodge. pour lutter contre l'oceù-.A 


nement ne pouvait pas promettre 


de prendre en charge davantage 


ferait plusieurs milliers d'hommes. ; 


lis ORGANISMES FRANÇAIS 
COLLECTEURS DE FONDS 

Nous publions ci-dessous une 


b Thaïlande décide de ne plus accepter 
d' « immigrants illégaux > 


De notre correspondant 


M. ARAFAT S'ÉTONNE DU 
SILENCE DE LA PRESSE SUR 
LES RÉFUGIÉS PALESTINIENS 


O Mme Thatcher en TJ JR E. S. 
— Mm e Thatcher a accepté une 
invitation de M. Kossygulne à 
se rendre en Union soviétique en 
visite officielle, indique mercredi 
4 Juillet à Londres une source 


• Comité national d’entraide 


franco - vietnamien, franco - laotien. 


gouvernementale. — iAJFJP.) 


T chécoslovaquie 


liera, téL 739.10.81, compte BJV.P. 
n<> OS 12 12 40. 102, avenue du Roule. 
92200 Neullly-aur-Selne. 


• Comité de soutien aux réfugiés 


d'Indochine, de la ville de Parla : 


bs avocats (membres du P.C.F.) de Me Danisz 
adressent 

une lettre ouverte à l'ambassadeur en France 


« Entraide ville de Parte aux réfn- 


• Fédération, protestante de 
2, rue de Cllchy, 75018 Parla, tél. 


La conférence des bâtonniers de France et l’ensemble des 
syndicats d’avocats et des mouvements de juristes français orga- 


tél. 766.75.10. C.GP. 1L254-99 Parts. 


• Association générale «es Khmers 


nisent, ce. mercredi 4 juillet à 20 IL 30, 18. rue de Varenne à Paris, 
une réunion publique de soutien à M* - Danisz, radié le 14 juin 
dn barreau de Prague. Cette mesure empêchera notamment 
M* D anisz de défendre les dix militants tchécoslovaques des droits 


• Comité catholique contre la 


faim et pour le développement ; 


Bangkok. — La Thaïlande a décidé, 
mardi 3 juillet, de ne plus accepter 
de réfugiés de l’Indochine. Cette 
décision a été prise à la suite de 
la publication à Genève d'un corn-: 
muniqué commun du Comité interna- 
tional de .la Croix-Rouge (C.I.C.R.) 
et de la Ligue des sociétés - de la 
Croix-Rouge critiquant la politique . 
de refoulement mise an oeuvre à la 
mi-juin par les autorités militaires, et 
dont ont été victimes plus de qua- 
rante mille civils cambodgiens. 

Dans un long communiqué, Ib 
ministère des affaires étrangères de 
Bangkok déclare notamment : * La 
Thaïlande a déjà été au-delà de sa 
capacité d'absorption des personnes 
déplacées et Immigrants illégaux de 
flndochine, et elle ne peut plua en 
accepter d 1 autres. (—) Le gouverne- 
ment thaïlandais réaffirme ses droits 
légitimes, en tant qu'Etat souverain, 
à prendre les. mesures appropriées 
(-.) pour accepter ou refuser rentrée 


de l ’homm e qui doivent être prochainement Jugés pour «sub- 
version > (« le Monde » .du 4 juillet). 

A la veille de cette réunion, les quatre avocats communistes 
français de M 9 Danisz ont publié une lettre ouverte adressée à 
l’ambassadeur de Tchécoslovaquie & Paris. 


75006 Paria. téL 325.3i.02. C.C.P. 


Parts, t£L 261.51.05, C.CJ». BOO.000 
Parts. I 

• Secours catholique ; 


défendre leur client leur avait été qu'il soit possible de s'abriter 
refusé, M** Andreu, Kenig, Michel derrière ce principe pour jvsti- 
et Rappaport poursuivent : fier le refus de visa opposé à des 


m Société Saint-Vincent-de-Paul 


k Vous avez cru devoir justifier avocats appelés à participer d 


Paris. TéL : 261-50-25. C.CP. Parla 
8199-21. 

• Secours populaire français I 


notre position par un commuai- une défense ? 
qué que nous ne pouvons laisser » Ce faisant, n’avez-vous pas 
sans réponse. Vous affirmez que perdu de vue un des acquis dêmo- 
« le système légal et la procédure erotiques — de valeur unrverseUe 
» pénale en vigueur en Tchéco- — de l'Histoire récente : le droit 
» Slovaquie comportent des garan- de chacun à un procès équitable, 
» très suffisantes pour la défense que Etat d’accorder ou de refuser 
» des inculpés devant les tribu- avec l’assistance d'un avocat de 
snaus, qui sont Indépendants», son choix? Notre confrère Da- 
Certes, les textes contiennent des nisz, comme ses clients, se trouve 
dispositions à cet égard, mais actuellement privé de ce droit 


278-49-11. C.CJ. 694-37 B Parts (lndl- ] 


UNE REVUE DE PEKIN 
PUBLIE UNE PHOTO 
DU PAPE 


quer «Enfanta réfugiés»}. 

• France-Terre d’asile 1 

29, rue Saint-Arnaud, 75015 Parts.) 


première photographie d|un 


2, allée Laplaee. 95150 Taverny. 


qu'en est-ü dans la réalité ? Enfin. ■■ 


La photographie de Jean- 
Paul n Illustre une brève pré- 
sentation du pape par le bi- 


B.P. n* 18. 92204 NeulllF-sur-Selne. 


était le seul avocat à le faire. 


quotidienne, mais fait aussi 


» (~J Comment 'pourrions-nous inquiétudes que nous causent les 
considérer cette sanction autre- attaques contre la défense et les 
ment que comme un interdit pro- libertés en France, notre partici- 


consta- potion aux actons menées pour 


tons qu'eue est motivée par un s'y opposer devraient nous ren- _ . 

■incident mineur ayant opposé dre silencieux et passifs devant bodge par lea autorités de B&ng- 
dans un café M • Danisz d un po- ce qui se passe dans ce domaine *— *- “ * “ “* * 


i- I lande qui sont refoulés au Cam- 


gées que trois années plus tard. 


(_) Permettez aux avocats contingents plus élevés de réfu- 


giés cambodgiens s et d'acoorder 


ne voir la qu'une simple coinci- de contribuer à la défense des 
den.ee. n y a certes des textes , droits et libertés, qui doivent 
mais il n'y a actuellement plus dans notre esprit, être mdissoiu- 


, , — aune importante aide humani- 

a’opmion. n nous est difficile de est guidée par la préoccupation taire au peuple cambodgien pour 
t- *a •- x i ’ x s. J — le sauver de la famines. 


d’avocats pour les faire valoir, blement liés à la notion de socia- 
Vous nous reprochez ensuite lisme. Cest la raison pour la- 
d’fgnorer le principe du droit quelle nous n’entendons pas 


international permettant à cha- renoncer à notre action, s 



Septembre 

• Recyclage scientifique 
Octobre à Juin 

• Préparation Plein-Temps 

• Soutien au PCEM 1 



état de positions de l’Egliée 


romaine sur la pro rp lé té pri- 


tendent que le système de la 
propriété privée serait dans la 
nature de Z 'homme et un 
droit de l’homme », écrit la 


Sans modifier fondamenta- 


lement sa position vis-à-vis de 


la religion, Pékin a adopté 


ces derniers temps une attl- 


et la presse a cessé d’ignorer 
totalement les activités du 
Vatican comme dans le passé. 


d’étrangers dam le royaume. Elle ne 
tolérera aucune Interférence exté- 
rieure dans r application de ses déci- 
sions. Conformément à ses . droits 
souverains, ce qui est généralement 
reconnu par la loi internationale et 
par la Charte des Nations! unies, 

Le ministère condamna, qg dès 
ternies très 'vifs, le cfepiinuniguéjftlu- 
C.I.C.R. : « Une telle action '.ha 
contribue pas, de quoique -façon que 
ce soit, i dégager une meilleure 
solution au problème. Au contraire, 
ce communiqué commun contient 
des affirmations mensongères D 
r égard de la Thaïlande. Le gou- 
vernement thaïlandais tient à préci- 
ser que les quarante mille Cambod- 
giens n'ont pas été contraints à 
regagner le Kampuchéa. Ils ont été 
persuadés de le faire et ont reçu 
de le part des autorités- concernées 
lea provisions alimentaires nécos- 

Les rescapés de l’opération de 
refoulement ont, au contraire, 
affirmé que les quarante mille civils 
avaient été contraints de regagner 
leur pays manu militari, que des vio- 
lences, cause de plusieurs morts, 
avaient eu lieu au passage de le 
frontière, et que les autorités thaïlan- 
daises n’avaient pas distribué le 
moindre ration de nourriture, ce dont 
Je C.f.C.R e'élall fait l’écho. 

Lé communiqué du ministère des 
affaires étrangères présente comme 
» écœurante • la déclaration du 
C.I.C.R. et ajoute : « Les responsables 
du C.I.C.R. en Thaïlande prennent uni- 
quement en considération le sort des 
personnes déplacées et des' Immi- 
grants illégaux, alors que Je gouver- 
nement thaïlandais do/t tenir compte 
d’autres aspects du problème qui 
risqueraient d'avoir des /mpf/caüona 
sur la sécurité, du pays, Tordre 
public et te bien-être de la popo- , 
lalfon. > Depuis plusieurs semâmes, 
une véritable campagne de presse j 
se poursuit à Bangkok. Certains 
journaux vont Jusqu'à mettre en 


« été^cfuuiet^jl a indiqué • que 
les bombardements israéliens-®! 


avaient- fait au; Sud-Liban plufc 
de six oent .mille sans-attL 
c Nous les Palestiniens, a-t-U dit r 


au cours . d’une conférence de 
presse improvisée, subissons quo- 
tidiennement .des attaques ter- 
restres, navales et aériennes des 
Israéliens qui utilisent des armes 
américaines sophistiquées com- 
prenant des bombes à fragmen- 


premmt nas wjuiocs a j-nignusri- 

talion et du napalm. Je demande y 
au mande entier de porter son '• 
attention sur ce «nouveau terro- ;[ 
risme ». Je suis avec amertujna b 
le bruit fait autour des réfugiés ü 
vietnamiens — mes sympathies 
vont vers eux, car je suis moi- 
môme un réfugié — mais Je n’ar-» - 
rive pas à m'expliquer tes raisons 
du silence de la presse mondiale 'a \'j 


t sujet du sort des six cent mSOè \ 


» Comment expliquer les décla-J 


rations de M. Carter sur les droit* 


de l'homme, alors que des armes '.. 


américaines sont utilisées par les. .. 


lée au Sud-Liban », a conclu 


HAUTE NENDAZ 

(1 300-3000 m.) 


nlsation Internationale, et Incitent 
ouvertement la vindicte populaire à 

. Enfin, le gouvernement de Bang- 


kok demande que les aides naiio- 


désormais remises aux autorités thaï- 
landaises. afin d’éviter «/es intarié- 
rencês et la confusion C’est une 
mesura destinée de toute évidence 
à réduire considérablement le râle 
d’assistance et de protection des 
réfugiés par las organisations Inter- 


ROLAND- PIERRE PA RING AUX. 
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le Valois suisse, un domine 
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Une vue inaliénable 
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chalets une vue unique sur 
les -Alpes ou sur la vallée 


deux pas du cœur de. la 
station, à 100 m. des tennis, 
pisdnes, etc. 
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' les garanties suisses . 
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PROCHE-ORIENT 


Avant les négociations égypto -israéliennes J Alexandrie 

Les États-Unis entendent être 
un « partenaire à part entière > 

déclare renvoyé spécial de M. Carter 

De notre correspondant 


Proche-Orient ML Robert Strauss, que le gouvernement avait du 
a fait preuve de discrétion et de mal à trouver les effectifs néces- 
prudence. à la veille de la nou- salres, et 11 a admis que cela était 
velle rencontre Jeudi et vendredi dû à l’opposition d'une partie 
à Alexandrie entre Egyptiens et de l’opinion israélienne et- à 

Israéliens sur l’autonomie de la l’attitude du gouvernement amé- 
Cls Jordanie. Après deux jours ricain. M. Strauss venait de rap- 
d’entretiens avec les dirigeants peler que la position américaine 
israéliens. M. Strauss a souligné, n’avait pas changé à propos des 
mardi, avant de se rendre au implantations et que ce Iles -et 
Caire, qu’il n’ apportait * axiome étalent considérées £ à Washing- 
solution ni aucune proposition a, ton comme un s obstacle au pro- 
et U a déclaré que son rôle se cessus de paix s. 
bornerait pour l’Instant à epren- M. Strauss n’avalfc voulu faire 
dre contact ». Il a ajouté : «Je aucun commentaire à propos des 
suis venu pour écouter, apprendre rumeurs en provenance des Etats- 


Israël qu’apSsun premier entre- dïotoole et d’un 

M SmS*. SdSSS accrois sement de la Jg^uettoL 
SEe St £ ““eux politique 

“ ’SSSS. SLA wSÆ 

la discussion. Cette intervention „. Mric /-oown 

américaine pourrait déjà porter FRANCIS CORNU, 

sur la fixation du programme et 
de l’ordre du Jour de la négocia 


Iran 


L'imam Khomeiny proclame une amnistie 
pour les membres de l’armée et de la police 

Téhéran Reuter). — Le D’antre part. 1e problème du 

procureur général de la justice renforcement de la gendarmerie 
Islamique, M. Mehdi Hadavi, a et de la polieeface au pouvoir 
fixé au 10 Juillet prochain le des comités « Khomeiny b avait 
dernier délai pour le dépôt de été abordé lors de la réunion,' 
c plaintes contre des membres de dimanche, à Qom, entre 1 Imam 
l'armée, de la gendarmerie et de Khomeiny, les membres du 
la police », accusés de délits Conseil de la révolution et les 
contre les militants révolution- membres du gouvernement, 
noires. A l’issue de cette réunion, 

L,c r ^d K P.r,j 

radio iranienne, souligne que -■ - — > 


discours accusateur à 


tous les combats qui ont éclaté 
, . depuis la révolution de février 

SSFSL. •SS ?£*!“ frontalières d, 

conSe l’opposition non islamique, 
e H Ynt 18 Premier ministre a Insisté sur 
parquet du tribunal de Téhéran ]e Que l’imam et lui-même 

leurs dossiers de plaintes contre JB k 

des militaires et des membres des 
forces de l’ordre le 24 août au 
plus tard. 

Cette décision intervient deux 
Jours après un discours du pre^ 


entre nous, a-t-fl dit, pourrait 
conduire à notre effondrement.* 
Mardi, cinq personnes ont été 
blessées par balles à Téhéran au 


mier m inistre. M. Mehdi Bazar- coure d’affrontements entre des 

‘ manifestants réunis à l'appel des 

moudjahidin Kh&lq (islamiques 

testants. “ J ' 

Khomeiny. 


d'accord. 

Cette indication confirmait les 
propos tenus par M. Strauss quel- 
ques heures plus tôt à Jérusalem. 
Au cours d’une conférence de 
presse, 11 avait fait comprendre 
que les Etats-Unis entendaient 
participer aux négociations 
actuelles comme partenaires à 
part entière, c Un partenaire est 
un partenaire*, a-t-il déclaïé 
avec insistance, répliquant ainsi 
à la tentative des Israéliens de 
limiter le rôle américain. D'autre 
part, M. Strauss s'est bien gardé 


selon lesquelles les Etats-Unis 
approuveraient plus ou moins le 
projet d'ordre du Jour présenté 
par les Israéliens. 

Avant de quitter Israël, 
M. Srauss a fait en hélicoptère 
! visite guidée au-dessus d: la 


qui participent à la négociation, 
' “ , le ministre de l'agri- 


• L’université de Bir-Zeit, en 
Cisjordanie, fermée par les auto- 
rités israéliennes depuis le 2 mal 
dernier, devait rouvrir ses portes 


le gouvernement militaire de Cis- 
jordanie, conformément aux me- 
sures d'apaisement prises par le 
ministre de là défense, M. Ezer 
Welzman. ces derniers Jours fie 
Monde du 3 juillet). 


DIPLOMATIE 


IB ADIEUX 

DE L'AMBASSADEUR D'ISRAËL 
EN FRANCE 


U tés du monde diplomatique et 
politique, des affaires et de la 
communauté juive, se pressait 
mardi, en fin d'après-mldi, dans 
les salons de l'ambassade d'Israël, 
où l'ambassadeur et Mme Morde- 
khat Gazit prenaient congé des 
nombreux amis qu'ils s'étalent 
faits pendant leur séjour à Paris. 

M. Gazit, qui était arrivé à 
Paris en 1975. après avoir occupé 
longtemps les fonctions de direc- 
teur général des affaires étrangè- 
res, avait appris notre langue à 
une vitesse surprenante et cons- 
tamment manifesté une courtoi- 
sie et une bonne grâce qui lui 
avalent valu, quels que puissent 
être les désaccords politiques, la 
sympathie et l’estime générales. 


• Report de la vieit 
M. Jean François - Poucet en 
R-DJt. — La visite officielle que 
M. Jean François-Poncet, minis- 
tre des affaires étrangères, devait 
faire en RLDA, les 5 et 6 Juillet, 
a été reportée, t d'un commun 
accord ». aux 23 et 24 juillet, 
annonce-t-on au Quai d'Orsay. 
Ce voyage sera la première visite 
officielle d'un ml ' " ‘ 

rés étrangères fri 
magne de l’Est 


A TRAVERS LE MONDE 


G freiné 


et de la mise en place dune 


• DES ETUDIAN8 GHANEENS le Mouvement, qui prescrit _ 
<mt envahi mardi 3 Juillet * Le Mouvement antl-apar- 


l’ambasaade des Etats-Unis à 


theid vient, avec vingt -huit 
autres organisations politiques, 
syndicales, mouvements chré- 

tiens, de lancer la campagne 

dans Les affaires Intérieures « Cent mille Français contre le 


les * ingérences américaines » 


du paya Des milliers d’étu- 
diants ont également mani- 
festé en faveur du Conseil 
révolutionnaire des forces 
armées et des tribunaux mili- 
taires secrets. « Yankees, t 


dans nos affaires », Indi- 
quaient les banderoles des 
étudiants. — (Reuter J 


Niger 


• M. SEYNI KOUCTCHE. PRE- 


» financement de Tapartheid i 
par les banques françaises, 
visant à faire cesser tout prêt 
des banques françaises à 
l’Afrique du Sud . » 

Sainte-Lucie 


sition a remporte, mardi 3 Juil- 
let, les premières élections 
législatives organisées dan 


pendance en 1974. La forma- 


SEDENT DU NIGER, est tion de M. AUan Louisy, 


: raisons médicales ». Il sera 


République 

Sud-Africaine 

• 1Æ M OUVE MENT ANTI- 
APARTHEID dénonce dans 
un communiqué le fait que 
M. Horwood. ministre sud-afri- 
cain de l'économie, ait été reçu 
mardi 3 Juillet par M- Claude 
Pierre - Brossolette, président- 
directeur générai du Crédit 
lyonnais, e Cette visite s’inscrit 
parfaitement dans I 


magistrat, a remporté douze 
des dix -sept sièges du Parle- 
ment. Quant à la formation 
au pouvoir, le parti uni 
des travailleurs du premier 
ministre. M. - John Compton, 
elle en a décroché quatre. Un 
siège reste A pourvoir. M. Louisy 
devrait être le prochain chef 
du gouvernement. — (Reuterj 

Soudan 

I LE PRESIDENT SOUDANAIS, 
le maréchal Nemelry. a an- 
noncé mardi 3 Juillet la décou- 
verte d'un « complot » dirigé 
contre le gouvernement de 


avait été préparé par M. Sa- 


. ... - „ uel Arrow. l'ancien vice-pré- 

du régime de Pretoria pour aident du conseil exécutif di; 
tiyruver sur le marché interna- Sud-Soudan, évincé de son 
tional, notamment en France . poste lors d'un remaniement 

les fondit nécessaires au finan- ministériel intervenu en 1978. 
cernent de son effort de guerre 


AFRIQUE 


Algérie 

La relève de trois agrégés fraacais de médecine 
ou les inconséquences de ia coopération 

De notre correspondant 


Alger. — En dâplt des crises euo- 
ceeslvss qui jalonnent depuis quinze 
ans leurs relations, la France et 
l’Algérie ont su préserver pour 
l’essentiel une coopération cultu- 
relle, scientifique et technique 
d’une grande densité. Celle-ci n’est 
cependant pas exempte de difficultés. 
Nombre d’entre elles, et ce ne sont 
pas les moindres, ont pour origine 
l’attitude de responsables ou de 
services français qui refusent toute 
prise en compte réelle de la 
coopération dans leur politique et 
leurs programmes, et ne volent tout 
au plue dans cette activité qu’un 
moyen commode de régler des pro- 
blèmes internes. 

Un exemple de cette désinvolture 
préoccupe les dirigeants algériens 
suffisamment pour qu’il en ait été 
question lors de la récente visite 
de M. François-Poncet II concerne 
la « relève » de trois professeurs 
agrégés de médecine français, un 
ophtalmologue et un neurologue à 
ConBtantlne, et un spécialiste de la 
rééducation fonctionnelle prés d’Al- 
ger, qui doivent regagner prochai- 
nement la France, après quatre 
années de séjour. 

Le formation d’un professeur de 
médecine demande un temps appré- 
ciable. Huit années en moyenne sont 
nécessaires pour faire d’un méde- 
cin un enseignant : quatre années 
de spécialité, puis quatre années 
d’asalstanat Les trois professeurs 
an Instance de départ ont parcouru 
la moitié de ce chemin. Ils ne volent 
pas sans amertume la poursuite de 
leur action sérieusement compro- 


en effet depuis trois ans la noi 
tion d’agrégée de médecine au titre 
de la coopération. Deux exceptions 
ont été consenties en 1978, l’une 
pour le Gabon, l’autre pour le Séné- 
gal, après l’intervention pressante 
des chefs d’Etat concernés ai 
de l’Elysée. Le souci de réduire le 
nombre des postes d’enseignants 
France, dans une perspective géné- 
rale d’économie, la volonté de 
riger le laxisme qui avait marqué 
la période précédente, expliquent 
cette , politique. Déjà contestables 
— lorsqu’il s’agit de la création à 
l’étranger de nouveaux postes, ces 
raisons sont difficilement accep- 
tables lorsqu'elles compromettent 
gravement l'issue d'actions enta- 
mées et peuvent réduire à niant des 
efforts personnels souvent considé- 
rables. 

L’inconséquence d’une telle attitude 
éclate encore plus nettement s’agls- 
ean* de l'Algérie. Ce pays consacre 
prés du tiers de son budget à la for- 
mation at à l'enseignement Quelque 
huit mille étudiants fréquentent les 
facultés de médecine. Le lait que ce 
chiffre soit supérieur à oelul de la 
totalité des étudiants en médecine 
Afrique noire, donne une Idée de 
l’effort consenti, un effort payant, 
puisque mille médecins sortent cho- 
que année de l'université algérienne. 
Le pays possède enfin des cadres 
médicaux de grande valeur et notam- 
ment quelque deux cents professeurs 
agrégés. Dana un tel contexte, /'ap- 
port de professeurs français trouva 
une pleine rentabilité et ne peut que 
renforcer las liens dé|à solides 
d’eatlms et de collaboration existant 
en oe domaine entre les deux paya. 

DANIEL JUNQUA. 


Zimbabwe-Rhodésie 


L'ÉVÉQUE -MUROREWA 
LIBÈRE 

CENT QUARANTE ET UN DÉTENUS 

Les autorités de Salisbury ont 
annoncé, mardi 3 juillet, la libé- 
ration de cent quarante et un 
détenus, en majorité des p&rtl- 
déclaré qu 'aune certaine parenté 
du Front patriotique. A quelques 
jours de la visite du premier 
ministre. ] 'évêque Muzorewa, à 
Londres et à Washington, elles ont 
également autorisé Mgr Donald 
Lamont, évêque dUmtali, à 
demeurer en Zimbabwe-Rhodé- 
sie Mgr Lamont. d’origine irlan- 
daise, président de la commission 


Justice et Paix, avait été. expulsé 
en 1977, après avoir été condam- 
né à une peine de travaux forcés. 


expulsés sou s l’ancien régime 
pouvaient regagner le paya. 


Le premier ministre de Salls- 
oury a reçu, mardi. lord Harlech. 
émissaire britannique, lequel a 
déclaré ou’iine «t certaine parenté 
éfaft désormais concé- 


dé la «ligne de front» f Angola. 
Botswana, Mozambique. Tanzanie 
et Zambie), e Tout le monde 
reconnaît qu'une nouvelle situa- 
tion existe » depuis le change- 
ment de régime à Salisbury, a 
expliqué lord Harlech. 


Empire 

Centrafricain 

Les mas sacres d 'enfants 

LE MAIRE DE BANGUI 
DÉNONCE UNE «MACHINATION 
DE L’ÉLYSÉE » 


Le maire de Bangol, M. Zemo- 
ilalco-Llblakenn, a affirmé mardi 
: Juillet à Paris au cours d’une 


derrière les difficultés que connaît 
Bo k a s as I ,r . e L’Elysée, et je n'ai 
pas dit le président Giscard 
d'Estaino. est derrière la publi- 
cation par Amnesty International 


Selon M. Zemonlako - Idbla- 
kecxze. M. Giscard d’Est&ing a en 
un entretien avec Bokassa I" lors 
de la conférence de Kigali, en 
mal, et la presse n’en a pas parlé 
parce que P « Elysée » voulait que 
le silence soit gardé sur cette 


M. Zemonlako- Llblakenze, qui 


conférence de presse. 


AMÉRIQUES 


Nîcarogua 

La garde nationale préparerait 
une contre-attaque dans le Sud 

Tajiâls une des renforts en congrès. TsndlS Que de Dotzrel. 
sandinistes venant du Nord >“ font état d'un. Do- 

se dirigeraient vers Managua, 
une bataille imminente se 
préparait, mardi 3 juillet, 
d ans le sud du Nicaragua, 
prés de la frontière avec le 


tes rumeurs font état d'une pos- 
sible démission du général So- 
moza. Le Congrès a été convoqué 
par le président de la Chambre 
des députés. M. Francisco Urcuyo. 


Costa-Rica. 


La Chambre des députés a siégé, 
mardi, pour la première fols de- 
puis le début de la guerre civile 


reconstruction nationale (pro- 


30 kilomètres de Managua et a qualifié de c pas très satisfai- 
■ - ■ — ' santés » les deux réunions qu 11 a 


maquisards près de la frontière 


eues à Panama et à San-José 
l'ambassadeur américain 



du Costa-Rica. Après la prise de 
Masaya et le nettoyage de la 
région frontalière, I’objedtif de la 
garde nationale sera de déloger 
les hommes du front sandiniste 
de Leon et de Matagalpa, a indi- 
qué M. Cano. 

De son côté, M. Eden Pas tara, 
un des chefs sandinlstea a 
confirmé k Fenss-Blancas, à la 
frontière du Costa-Rtca qu'une 
offensive gouvernementale contre 
cette région était Imminente. 

M. Pastora a indiqué que prés 
de deux mille soldats gouverne- 
mentaux sont engagés dans cette 
opération destinée & refouler les 
guérilleros de l’autre côté de la 
frontière. * 11* ne réussiront pas. 
Nous utiliserons la tactique du 
marteau et de l'enclume pour la 
neutraliser, a-t-11 ajouté. Le chef 


(Dessin de PLAN TU.) 


immédiatement leurs relations 
avec le régime Somoza». a-t-U 
dit. « Trois points sont nécessai- 


res pour le rétablissement de la 
paix, a poursuivi le représenta n t 
de la junte provisoire : la fin du 


nationale comme le seul légitime 


• A WASHINGTON, le Conseil 
national de sécurité a examiné 
le refus du président Somoza de 
se retirer; et les implications de 


a confirmé, mardi 3 juillet, la 


aidera indirectement le prési- 
dent Somoza par l'intermédiaire 
des gouvernements conservateurs 
d’Argentine, du Guatemala et du 
Salvador ». a souligné M. Pas- 


BrzezinskL conseiller du président 
Carter pour les affaires de sécu- 
rité nationale. 

Officieusement an reste confiant 
à Washington sur la possibilité 
d'amener le général Somoza à 
démissionner et de voir le gouver- 
nement d’opposition élargir sa 
représentativité aux secteurs 
modérés du Nicaragua. — (ASJJ H 


% Le président colombien. 
M. Turbay Ayala, a déclaré, mardi 
3 juillet à Londres, que le général 


Uruguay 

ON APPÛ EN FAVEUR 
DU PIANISTE ARGENTIN 
MIGUEL ANGEL ESTRE11A 

Le comité de soutien français 
au planiste argentin Miguel- 
Angel Estrella. détenu sans juge- 
ment en Uruguay depuis dix-neuf 
mois, a lance mardi S Juillet, k 
Paris, un appel pour la libération 
du virtuose, dont les conditions, 
de détention mettraient en dan- 
ger l’équilibre psychique. 

Au cours d’une conférence de 
presse, à son retour de Monte- 
video, M* C héron, qui est chargé 
de la défense de détenus français 
en Uruguay et de celle de Miguel- 
Angel Estrella, a indiqué que le 
planiste, arrêté en décembre 1977 
pour avoir « hébergé des Monto- 
neros, devient fou, car ü ne peut 
s’entraîner ’ - 

muet, vé 
torture ». 

« Estrella devient fou. car il 
ne parvient plus à réaliser la 
synchronisation entre le mouve- 


sani de la désorganisation totale 
de son système cérébral », a dé- 
claré l’avocat rapportant les pro- 
pos que lui a tenus le directeur 
adjoint de la prison de Libertad. 

En outre, a déclaré M* C héron, 
le virtuose n’a toujours pas 
l'espoir d'être Jugé prochaine- 
ment, bien que les autorités uru- 
guayennes aient déclaré que les 
charges retenues contre lui 
étaient c anodines ». 

Le metteur en scène Arlai 


Mnouchklne tentera d’aller pro- 
chainement & Montevideo pour 
apporter k Mlguef-Angel Estrella 


le soutien de nombreux artistes 


Brésil 

GRÈVE DES CONDUCTEURS 
D’AUTOBUS DE RIO 
ET DE BELO HORIZONTE 


troisième ville du pays, ont, eux 
aussi, débrayé le même jour. Les 
deux mouvements sont dus à des 
revendications salariales. Décidés 
pour vingt-quatre heures. Us de- 
vraient se prolonger puisqu’aucun 
accord ne s’est dégagé des négo- 
ciations entamées avec les compa- 
gnies d’autobus des deux villes. 

La paralysie des transports 
publics a été totale & Rlo-de- 
Janelro et a perturbé grandement 


les activités dans le centre 


la ville. La police et l’armée 
avalent été mises en état d’alerte, 
mais n’eurent pas & Intervenir, 
aucun Incident d’importance 

n’ayant été signalé. 

La décision d’arrêter le travail 
à Rio-de-Janelro avait été prise 
la veille, après une réunion agitée 
au siège du syndicat des conduc- 
teurs. Les membres de la direction 


syndicale, qui présentèrent un 
projet de compromis avec les 
compagnies, furent hués par l’as- 
sistance qui exigea que la grève 
soit décidée sur-le-champ. Cette 
motion tut approuvée par accla- 
mations. Le syndicat des conduc- 


pas dominé par les spelegos». 
c’est-à-dire par les dirigeants liés 


le mouvement, arguant du fait 
que les transports constituent V“ 


sont interdites en vertu de la 
législation. — Th. M. 
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AMERIQUES 


Le Québec devant son destin 


Le 22 mai dernier, apr» d’appeler un /raies perwr «cul- 
onze années de pouvoir, tait totalement, et cela aux yeux 
M. Pierre-Elliott Trudeau a dœ Québécois «ui-mémes, te né- 
perdu les élections c««flAîftn. <^3ité où se trouve le Québec, 
nés. De son côté, L René Identité. 

Levesque, prmuier mlnlatn 
du Québec, a fai tsavoir que qm. 


/. — Le Canada craque 

par PHILIPPE DE SAINT-ROBERT 


revanche, U. Joseph Clark a < 


déter mination. L’un des Haute- 


f“ î«InSdm“aS”r^«ïï "Ïê/M £?***“,*• î? îSi™ 1 <***>&' at une bypo- dent l’unlvemaliame véritable arac S^S‘ dum comms nnl “ ““ 

5? . TTT™ sur ravemr redéfinir lul-mème mais n'a thèse qui n’a janmig fonctionné un préïâidu « m^ndi^teyn*» » r» «- 

de la province aurait lieu au conaentl Jusju'4 présent i auoun qn'i Londres, 17 m- éWtenœt ^ m g o -aarnu. leur TvmT^S^t 


toute liberté du Québec A disposer s'est pour sa part prononcé A te 
de lui-même, et prendre une po«- fols pour le droit des Québécois A 
tlon qui aboutirait A considérer le l'autodétermination et pour des 


début de Fan prochain. Phi- effort de' 


réelle ' dans ce gleterre est 


lippe de Saint-Robert expose a “ s - Au Heu de cette réflexion influence réelle sur les problèmes s'ouvrir.- de connaître hors et an- B onne a cert^&nent arts la ans 
Ici son point de vue sur fave- q aL™® 8 » i” 1 ^ ro , cve P lu * c omm a- de l'Améclqne dn Nord. - et que delà d'un ooatinent qd est. lui, ônf ri*oue de co nforter le 


doit aucune Impression sur per- A quelques apparences. M René 


r ïtaf de a *SotLâ‘' e SlÆS re ^*° tu ^ M *P tte ' ir wa blm.repUd m lui-meoc. qïïeMSÏT Æ-N^SSr^ S5 ïïaqm 

a- igftggtt bette leça moral» air qretefèllMt de ee.qa’n. a^S « propre iSF» SSbSTÿSTa 


hlent avoir surpris ceux-IA mêmes 
quL pourtant, devaient bien 
s'attendre aux résultats. C'est 



élections en forme d? leS »«neaî s du Canada ré- remise en cause A un véritable contrainte et éprouvée. 

Snet de rSnrhjrdT^ pondent avec calme que l’Etat «crime contre l’humanité*. C'est un problème- f< 


répondre oul"et non ï^ü^frti ihtéribuvemenient 
»?: JïïËFÏEZ C’est-à-dire « nota ». une posiUon Morin, et pas tou 
a^ ll ë^a‘r»*imS*1^ SS25 rï °-° l '-^° ml» parte» nblfl 


tique dont l’échec démontre que 
le Canada est bien divisé en deux 
nations et non en dix provinces, 
dont certaines,, comme lTle-du- 


Une soudaine renaissance 


fédéral, qui les conteste en tant Les étapes 

Q* na.uon libre d’elle -même, d’abord prendre le gouvernement. 
Le Canada a mura* oa™ «n» wh- i» ,,*+*--*« a* .m i nSmJffMfW P eut rejeter les hésitants et les ce qui s’est réalisé le 15 novem- 

^ tenm ie grand pnx littéraire de «ajourdhol revendiquec au . Qnfc ^ fédéralistes dans le camp des bre 1976 ■ ensuite, éliminer Tru- 


.japist 

quée par le i 

Intergouvemementales. M. Claaôe 
toujours bien a *f- 
" tants du parti 


étalent de trois : 


Prince-EdouS oute Nouî^I te Qu^ a bougé. Da^ le pas^ la ville de MpntréaL qui sTn- bee. en conçue comme une noerw partisans du « oü» ».J^i emeiidû diu.""» ari'^enTl^einêrt: 

Brunswick, prétendraient, avec ©nSe? iSueSit^te^ol^on^ît MehSS* Slaîf^^Siaue 1 ^Mté 013 f^èrallstes québécois dire d'Ôtre fait et qui Impliquait de- 

cent mille habitante dans, le pre- ffiSrifÜÏKÏ 53T2St Si SSTJS^tS. SLieVJ^géli à JS^^eSSFSl Si ^ tn^^^de wTtdJtoMnte 

•3 SseïS sSà-srjtar.'a.t 


mier cas et cinq cent mille 


exclusivement répressive, soit par 
vole institutionnelle, soit même 
* 1914 


le second, peser le meme poids par vole militaire. Encore 
qne te ,Nouvelle-Pmpce.qul en a on a vu le pouvoir fédéra* otwuu - nnm 
rttS tr ° iS riser üe ^Senc« regrettables d\£e 

siècles d histoire. pour occuper mUItalrement le coDCli 


coeur écrit que deux mots déchi- 
rent l'histoire conten 
Québec, le mot culiur 


d’apparaître Indispensable aux 
-, - - yeux du reste du Canada, d’où 

barricades. Les positions provo- Textrême discrétion du gouver- 

Ia feinte surprise de ceux qui %SSSgtt£2?j£ S'£IS ffS SSSH 

‘"TM S! usz m sÆ&ShS *a5 £555&3Ë~s 


de force résui- S^ntiSté tellêmejiJv f^mcl fédéralisme n'est pais en cause, fédéral pourrait simplifier en les 

s Wfitort^efdu L ont signé une pétition reconnais- ramenait au droit rrautodéter- 


qm^ude générale "devant Vtocon- ^ n . t , des c^^üonsl^tortqueB du ^r^&estd’aüleuTTs’-par cê terme ^X’ioute'son histetoe en "aérait 

nu où la renaissance de cette traité de paris de 1783. conditions qa'on Z'a réintroduit a y a otnfft déflamé* Ou'nn Etai mii n'asfc «ant an Québec le droit A 1 auto- minfttlon. 

Nouvelle-France plonge le Ca- v&UKet ressenties m Nouvelle- ans. n est remanruible, d’ailleurs, 

nada tout entier. Car 1a vérité I Y an ^ e comme une défaite depuis que le fonctionnalisme, gui selon 
oblige A dire qu'en ses onze an- Phia de deux siècles. îa théorie devait aider notre peu- 

nées de gouvernement M. Pierre La soudaine renaissance du pte, est en train de le détndre. 

Trudeau a davantage exacerbé Québec en fat que «volonté de On est amené à penser Qu’il est 

l<s problèmes, voire les antago- civilisation » differente et auto- aussi nocif politiquement que rno- Ptas oppressives A ce rt a i . „.,„ M „ in ...„.„ JM4 ^ r _ |MI1L . 

nism. e s . qu’il n’a conçu de soin- nome au Beln d’une Amérique du râlement. » moments, cela serait, en un temps pouvoir fédéral et les mass media de tout soupçon, 

tions ou seulement amorcé un Nord monolithique et standar- Les Québécois, comme on les où même des peuples sans his- que ce pouvoir contrôle par le Par aflleuxTen poUMoue înté- 

dialogue entre deux conceptions disée pose bien sûr un problème appelle depuis une vingtaine toi» et sans ressource se sont vu droit ou par l’argent: il a contre rJeure québécoise. M. René Lèves - 

du Canada qui. faute de trouver politique, un problème écoho- d r années, ont cette singularité reconnaître oe droit A disposer lui A peu près toute la paissance que a désormais, en la personne 
“ expression institution- mlque. mais aussi une véritable d'avoir des mœurs nord-améri- deux-mêmes, \ t plus formidable économique et financière de de M. Claude Ryan, ^ancien 

.stable, risquent de interrogation spirituelle an cœur caiues. des pratiques politiques déni — - - -- -* - ■- — — — — 

constituer tôt ou tard deux Car- d’un système qui s’est voulu trop britanniques et l’Ame française, aurait 
exclusivement industriel et dont C’est une singularité qui, loin de toi». 


bteee à « nsri» ce«e “■ "’ erf ^ 

«te vivre et de créer dans les n faut bien voir, cependant pour 

conditions les plu» Injustifiées, les que rfen n’est Joué. Le gouverne- tes _ 

1 A ment québécois a contre lui le démocratie canadienne au-dessus 


nelle accepta! 
constituer tôt 
nada séparés. 

Le point de r UB w * W u*™uc- — 
ment québécois est A la fois sub- 


i Industriel » — 

maladie est d'être les refermer sur eux-mêmes. 


iu» d&d de Justioe dottt 1 Occident l’Amérique du Nord; fl a contre directeur du Devoir et le non- 
o„ M a répondre devant nus- lui le complexe d'infériorité d’un veau chef du parti libéral qué- 
peuple issu de deux siècles de bécots, un adversaire certaine- 
Car, par . la faute des « fédéra- colonisation et qu’on apeure par ment beaucoup pins redoutable 


comme c roient ceux qui confon- listes » les plus enragés, la ques- tous les moyens quant ara: censé- que M. Robert Bonrassa, l'ancien 

~~ ~~ tion que les Québécois entendent quences du pas qull est appelé A premier ministre éliminé en 197 B. 

h* poser A eux-mêmes risque franchir. La débilité des argu- A la fois prot^é par la main de 

d^tre complètement déviée de sco ments employés ne nuit pas Dieu (il le dit lui-même) et 


EMPLOYEURS 

FAITES CONFIANCE AUX BTÜ- 
des TRAVAUX 


garde» d‘enflmia_j. 

TÉLÉPHONEZ au 329-97-10 


Centra BegioDal 
O ai vers! ta 1 res et 


l’autorité <ta Uinletéra - 


t 

MERCREDI 


hebdomadaire 
chez votre marchand 
de journaux 


iTemeirac 

PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro daté mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


Mexique 

Le parti communiste aérait obtenu 12% des voix 
aux Sections do !" juillet 

• De notre correspondant 

Mexico. — Le parti révolution- ta démocratie chrétienne, a 
naïre instltuticainei IPRD. au échoué, ne Téahsant qu’un maigre 
pouvoir, a conservé sa position score de 4 %. 
dominante A l’Issue des élections Le PRI, avec idos de 57 % des 
générales qui ont eu lieu le di- suffrages, obtiendrait donc la 
manche 1** juillet, mais la gauche, majorité suffisante pour envoyer 
— ' ' ’ — au moins deux cent quatre-vingts 
dépotés — sur ses trois cents 

candidats — au Congrès. Et le 

Elle obtient globalement, selon gouvernement peut se targuer 
des estimations qui ne sont pas d’avoir passé avec succès le test 
encore officielles, plus de 17 % de oes élections, qtd devaient 
des suffrages. C'est le parti perme ttre a ux petites for ma tio n s 
communiste mexicain (P. C. M.) de mieux pouvoir s'exprimer 
qui a fait le meilleur score avec Malgré le taux élevé d'abstentions 
environ 12 % des suffrages. Le (environ 40 %), le scrutin du 
parti socialiste des travailleurs et 1* jolfiet a montré que te démo- 
le parti populaire socialiste (ce çratisation du pays passe par use 
dernier étant déjà 1a « caution de libéralisation réelle du parti révo- 
gauche» du régime) ont moins rati on n a Lre institutionnel, et que 
bien réussi avec, ensemble, envi- te Mexique s’achemine lentement 
ron 8 % des voix. vers an régime plus démocratique 

Le parti communiste et le parti *vec ta partici pa tio n effective 
socialiste des travailleurs part? tous les courante d’opinion, 
ripaient pour la première fois JOSE GARAENO. 

aux éjections grâce A «Touver- 
ture» politique décrétée par le 


_ souveraineté- partielles dans un quartier chic d’un personnage d'une autre épo- 

assoriatioo » se transformerait de Montréal, où vivent d’impor- que mais doué d’une ambition 
Alors en référendum sur le droit tantes communautés religieuses, ohscure, froide et tenace. 

qu’ont ou non les Québécois de * ’ 

s’autodéterminer. Cette manœn- 


nenL M. Trudeau avait, quant A qui s’était passé- au Biafra. Des 
lui. cru habile de reconnaître ce ami» qui demeurant «ton m» 
droit tout en l'assortissant d’une canton A l’est de Montréal m’ont 
menace dlsdexoent d’un Québec rapporté que leurs voisins, des 
avec lequel le reste du Canada Anglo-Québécois, s’étalent inig«A« 
refuserait ensuite de négocier persuader qu'au cas où le réfè- 
quoi que ce soit, et qui ainsi se rendum serait positif le franc 
« cubanlserait s de lui-même. En allait remplacer le dollar. On 


Prochain article : V 

REKÉ LÉVESQUE 
OU CLAUSE RYAU 


: 1978. Le succès 


gauche est divisée et bien du 


nale (PAN), de tendance libérale, 
traditionnellement le principal 
parti d’opposition, aurait main- 
* j positions, obtenant envi-' 



135fF,c , estle prix du voyage en car de Paris à Calais, 
de la traversée en aéroglisseur Hoveriloyd Calais-Ramsgate 
et du voyage en car Ramsgata-Londies. 

Diffidle de traverser poux moins cher! 



//OITBLLOFD 

Ronsejgncments et réscrvatioiis i voire agence de voyais ou à Hovcrüoyd Paris^ ^ 
24 ^uc de Saint-Quentin, lél 278 . 75 D 5 ou à Hovoiüoyd Cal^HQV« 3 >oîUni«caüiHjal, 
MÇn)96£].W. 


Soldes 

d’été 

R4RNETT 

QUELQUES PRIX: ‘ 

COSTUMES LEGERS 

Wash and Wear £9<S 39R F 

ENSEMBLES 

.Pur coton 39€ 228* 

PANTALONS 

Dacron J9#_.148 v 

VESTES SEERSUCKER 
Poids Plume J9f 298 F 

CHEMISES VOILE . 

Pur coton, 2 Joug. j9fT.128 v 
Maillots de bain, bermudas, 
boxer-shorts, polos, etc. 

Rayon Spécial 

GRANDES TAILLES 

19 AV. VICTOR-HUGO 
PARIS 16* 
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ALBIN 

MICHEL 



MARY HIGGINS CLARK 


LA NUIT DU RENARD 


Ce roman est un best-seller depuis plu- 
sieurs mois aux États-Unis. Il nous a 
fasciné. C’est un des meilleurs “thril- 
lers” que nous ayons jamais lus. Ce 
suspense hallucinant vous tiendra en 
haleine de la première à la dernière 
page. Lisez cette inoubliable “nuit du 
renard”. Vous comprendrez pourquoi 
nous avons décidé d’en faire un de nos 
grands livres de l’été. 


ALBIN MICHEL 
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Le bilan de la session parlementaire 


II est vrai qu’on en attendait beaucoup. 
Trop sans doute. D'où la déception qui 
prévaut aufounfhul â l'issue de cette session 
de printemps. 

Certes, on savait que les élections euro- 
péennes risquaient de dissiper T attention 
des élus et de ralentir le rythme des travaux 
législatifs, mais M. Giscard efEstaing avait 
souhaité que la campagne électorale n’in- 
terrompe pas r activité du Parlement, et son 
vœu fut exaucé. 

De plus, retlort de concertation et de 
programmation accompli pour remédier au 
traditionnel temps mort des premiers jours 
devait porter ses fruits. 

Ainsi préfacée , - désamorcée », par une 
session extraordinaire consacrée essentiel- 
lement à la situation de remploi — exclus 
de ce débat, les sénateurs devaient se rat- 
traper un peu plus tard (le Monde des 12 et 
13 avril) — la session ordinaire s'engagea 
rapidement. Mais, paradoxalement, la plupart 
des textes alors examinés (utilisation de la 
chaleur, publicité extérieure, régimes matri- 
moniaux, profits du crime, contrats d'assu- 
rance) se sont embourbés en cours de route 
et demeurent en instance. 

Ils ne sont pas les seuls, et M. Poher, pré- 
sident du Sénat, a vivement déploré, dans 
son discours de clôture, la rétention exercée 
son discours de clôture, la rétention exercée 
par r Assemblée à rencontre de textes votés 
par les sénateurs (par exemple, celui concer- 
nant la protection des femmes contre le viol) 
et craint qu'ils ne soient tombés dans - la 
trappe des dossiers oubliés ». Une douzaine 
de propositions de loi attendent ainsi d'être 
exhumées. On peut, sur ce point, se féliciter 


de la suggestion de M. Chaban-Delmas de 
réserver dorénavant à la discussion des 
textes d'origine parlementaire un jour par 
mois. 

De leur côté, les députés pourraient 
souligner combien r examen du projet de loi 
sur le développement des responsabilités 
des collectivités locales accapare Tatten- 
tion des sénateurs, qui y consacrèrent 
quelque soixante-deux heures de séance et 
trois cent quatre-vingt-six amendements. Des 
chiffres à la hauteur d'un texte qui, selon 
M. Poher, <* risque d’être la loi de nos col- 
lectivités locales pour le début du troisième 
millénaire ». Encore peut-on s'interroger sur 
ce que seront Tunitô et la cohérence finales 
d'un tel monument législatif, après plusieurs 
mois de délibérations. 

Mais si cette session restera peut-être 
dans T histoire parlementaire co/n/ne celle 
qui aura vu s’engager une discussion atten- 
due par les élus locaux depuis plus de 
cinquante ans, elle y figurera certainement 
comme celle qui, sur Je problème de r abo- 
lition de la peine de mort, rompit plus de 
soixante-dix ans de silence sans pour autant 
conclure cet obsédant débat (le Monde du 
28 juin). Et on en reparlera vraisemblablement 
dès cet automne, ne serait-ce qu’à Toccaslon 
de la discussion du budget de la justice ... 

Au-delà des déclarations du gouverne- 
ment sur la politique étrangère de la France 
(le Monde du 5 mai) et sur la mise en œuvre 
du système monétaire européen (\e Monde 
des 13. 19 et 26 avril), on retiendra surtout 
le dépôt des rapports des commissions 
d’enquête et de contrôle sur l’emploi et le 
chômage (le Monde du 29 juin), fa gestion 
de la Sécurité sociale fie Monde du 28 juin). 


et les conditions de production des pro- 
grammes télévisés fis Mondé daté 
17-18 Juin). 

SI les quarante-cinq textes (dont six 
propositions de loi) adoptés définitivement 
au cours de cette session, peuvent, compa- 
rés aux bilans précédents, décevoir les 
commentateurs stakhanovistes, on peut 
douter, une nouvelle fols, qu’un tel étalon 
soit le plus apte à mesurer la qualité du 
travail législatif. D’autant que c’est â T au- 
tomne que (on se rendra compta de r am- 
pleur des travaux réalisés au printemps. 

De même, comment exclper d’un modeste 
bilan quantitatif pour conclure à la lente 
dégradation du rôle des parlementaires, 
alors que cette session aura vit l’obstination 
de ceux-ci remporter sur celle du gouver- 
nement désireux d’obtenir des . décisions 
hâtives sur le statut des immigrés, la fisca- 
lité directe locale et la réglementation de 
la publicité extérieure ? 

Et puis, comment ne pas relever la 
pugnacité de députés qui obtinrent, malgré 
l’opposition déclarée du ministre d» l’indus- 
trie, la création tfun comité d’évaluation des 
options techniques en matière d’énergie, 
destiné à assurer l’indépendance du Parle- 
ment lace è T exécutif ? Enfn, le débat euro- 
péen aura permis aux élus de harceler le 
pouvoir quant à sa volonté de résister aux 
éventuels débordements des instances com- 
munautaires. 

En résumé, et pour reprendre on terme 
cher è M. Couve de Murvllle, une session 
très « convenable ». 

PATRICK FRANCéS. 
et LAURENT ZECCHINI. 


/. — Les textes définitivement adoptés 


Nous présentons ci-après, 
classée par grandes catégories, 
la liste des textes adoptés 
définitivement au cours de 
cette session. Les textes d’ori -< 
gine parlementaire t proposi- 
tions de loi ) sont signalés par 
un astérisque. Ceux qui sont 
d’ores et déjà promulgués sont 
suivis de l’indication de leur 
date de publication au Journal 
officiel des lois et décrets. 
Cette indication est précédée, 
pour les plus importants d’en- 
tre elles, du rappel des dates 
des numéros du Monde dans 
lesquels ü avait? été rendu 
compte de leur discussion. 

9 AFFAIRES ETRANGERES 
ET COOPERATION 
— Indemnité des représentants 


parlementaire française lavée la- 
quelle elle ne peut être cumulée}, 
à l'exception des avantages fls- 


— Création de délégations par- 
lementaires pour les Communau- 
tés européennes (•). — Ce texte 
vise & tenir au courant des acti- 
vités des Institutions européennes 
l'Assemblée nationale et le Sénat. 
Il prévoit notamment la communi- 


cation aux délégations de certains 
documents A caractère commu- 
nautaire provenant du gouverne- 


ment ou reçus par lui (le Monde 
des 2 et 28 juin). 

— Seize projets relatifs à des 
conventions, accords, protocoles 
ou traités internationaux entre la 
France et la République de Dji- 
bouti, la Jordanie. l'Espagne, la 
Suisse, ie Niger, Malte, les Etats- 
Unis. le Mali, ainsi qu'avec la 
commission centrale pour la na- 
vigation sur le Rhin. A noter éga- 


ment du régime des impôts locaux 
pour 1979. — Ce texte abroge 
deux dispositions de la loi du 
3 Janvier 1979 concernant l'une 
la taxe professionnelle et l’autre 
la taxe d'habitation, dont l’appii- 


• CONSTRUCTION, LOGE. 

MENT, URBANISME 
— Protection des emprunteurs 
dans le domaine immoblier. — 
Ce texte assure l'Information 
préalable de l'emprunteur au 
stade de la publicité et à celui des 
offres de prêt, aménage l’Inter- 
dépendance des contrats et limite 
les clauses Indemnitaires et pé- 
nales (le Mande des 15 juin 1978 


l'élection de l'exécutif local 

scrutin majoritaire et non plus 
A la représentation proportion- 
nelle cette dernière réglé conti- 
nuant de prévaloir partiellement 
pour la désignation de l'organe 
législatif. H fixait, d'autre nart. 


renouvellement de l'Assemblée 
territoriale (le Monde dre 20 avril, 
4, 11 et 12 mai; J. O. des 24-25 mai). 
ment. — Ce texte généralise la 

• ECONOMIE ET FINANCES 


texte, d'une part, assure en toutes 
circonstances le fonctionnement 
de TDF. et des régies finales ; 
d'autre part. Il supprime, en cas 


le régime général de Sécurité 
sociale, tout en tenant compte 
des caractéristiques propres & la 


23. 27 et 29 Juin). 

• INTERIEUR ET RAPATRIES 
— Répression du défaut de 

déclaration de la disparition de 
produits explosifs. — Ce texte 
sanctionne pénalement la non- 
déclaration de disparition de pro- 
duits explosifs fie Monde des 
12 mai et 27 juin ; J. O. des 
2-3 juillet). 

• JUSTICE, LEGISLATION 
CIVILE, COMMERCIALE ET 
PENALE 

— Profession d’avocat dans la 
région parisienne (•). — Ce texte 
proroge jusqu’au l" Janvier 1983, 
pour les tribunaux de grande Ins- 
tance de Bobigny et de Nanterre, 
la période transitoire au cours de 
laquelle les avocats de la région 
parisienne peuvent pratiquer la 
« multipostulation », c’est-à-dire 
représenter des plaideurs tout en 
n’étant pas installés dans le res- 
sort de oes tribunaux (le Monde 
des 1» et 28 juin et daté 
l"-2 juillet.) 

9 PLAN 

Rapport sur les principales 


9 TRANSPORTS, TOURISME 

— Transports publics d’intérêt 
local — Ce texte a pour objet de 
moderniser une législation vieille 
de plus de soixante-cinq ans sur 
les voies ferrées d'intérêt local 
pour tenir compte des progrès 
techniques et de la nécessité d’ac- 
corder de plus larges responsabi- 
lités aux communes, aux départe- 
ments et aux réglons (le Monde 
des U mai -et 8 juin -; J.O. du 
20 Juin). 

— Rapports entre TtaflTtfurs 


irit 


l w juillet 1984 qui favorisent les 
travaux d’améi 
par ire locatal 
8 et 29 juin). 

— Ouvrages d’art reliant les 
voies nationales ou départemen- 
tales. — Ce texte réaffirme le 
principe de la gratuité de l’usage 
des ouvrages d’art routiers et 
donne un caractère temporaire 
à la dérogation à ce principe que 


— — Diverses mesures en faveur 
options du VHP de remploi. — Ce texte, qui cons- 

tttue le troisième pacte pour l'em- 
ploi après ceux de 1977 et 1978, 
reprend les dispositions contenues 
dans les deux premiers pactes en 
faveur des Jeunes et des- femmes. 


pcx t fixe six objectifs pour les 
années 1981-1965 et propose 


veau statut juridique. H accroît 


les en faveur des apprentis et des 


régimes matrimoniaux, d’autre 

iB paiement: ae certaines actes admi- pour les entreprises aepas- 

vention relative à I aviation civile créances de PM JE. — Ce texte î^trttifs — Ce SrtefquI répond BAat ce plafond, le régime a été 


• AGRICULTURE 

— Contrôle des matières ferti- 
lisantes et des supports de cul- 
ture. — Ce texte comble les la- 
cunes de la législation applicable 
actuellement à ces produits et 
met notre droit en conformité 
avec une directive des Commu- 
nautés européennes relative aux 
engrais. Il tend à garantir l’effi- 
cacité et l'Innocuité des produits 
visés, tout en évitant de paralyser 


dans le paiement de certaines 
créances de PM JE. — Ce texte 
étend la procédure simplifiée de 
cession de créances sur l'Etat, que 
détiennent les P-MJL, aux collec- 
tivités locales et aux établisse- 
ments publics locaux (le Monde 


POUVOIRS PUBLICS 

Obligation de faire connaî- 
_ Jes motifs des actes admi- 
nistratifs. — Ce texte, qui répond 


— Conditions de variation des 
hautes rémunérations. — Après 
un blocage total, en 1977, des ré- 
munérations supérieures à 288 000 
francs, assorti d’une taxe-sanc- 
tion pour les entreprises dépas- 


nistrés. oblige l’administration à 
motiver les décisions individuel- 
les qu’elle prend lorsque celles-d 


— Règlement définitif du bud- drote. ou. 


• FONCTION PUBLIQUE 

— Conditions d’accès 

ptais publics pour certaines caté- 
gories de femmes. — Ce texte 
étend le champ d'application de 


contraire, accordent des déroga- 
tions (le Monde des 27 avril, 7 et 
29 juin). ' 

— Election (Les sénateurs CI. — 
Ce texte permet désormais au 
remplaçant d'un sénateur élu 


assoupli en 1978. La loi vise, après 
avoir supprimé le blocage de ces 
rémunérations, à s’assurer que la 
libération ne ae traduira pas par 
un rattrapage. A cette fin, le taux 
d'accroissement de 1979 s’appli- 
quera à la rémunération réelle de 
1978 et un salarié ne sera pas 
fondé à réclamer la rémunération 
dont U a pu être privé l'an passé 
(le Monde des 4 mal et 8 juin ; 
J.O. du 15 Juin}. 


une homologation préalable à la 
mise en vente (le Monde des 
28 avril. 8 et 27 juin). 

— Statut du Comité interpro- 
fessionnel des vins des côtes du 
Rhône, des côtes du Ventoux et 
des coteaux du Tricastin (•). — 
Ce texte étend les compétences 
et les prérogatives du Comité des 
vins des côtes du Rhône aux vins 
d’appellation contrôlée côtes du 
Venteux et coteaux du Tricastin 
(le Monde du 7 Juin). 

• COLLECTIVITES LOCALES 

— Election des présidents des 


candidat sur la même liste que nés en commission J 
ce dernier (le Monde du 28 avril). 


moins trois enfants, femmes dlvor- 


SANTE PUBLIQUE 

Réforme des études médi- 


cées et non remariées, femmes cales. — Ce texte comprend trois 
-a x__ ...j, » . — *• -- - axes essentiels : une meilleure 


enfant à charge fie Monde des clns aux besoins médicaux de la 


7 et 28 Juin et daté l"-2 juillet). 
• INDUSTRIE, ENERGIE 
— Soutien de l’investissement 


adaptation chi nombre des méde- 
cins aux besoins médicaux de la 
population ; la revalorisation de 
la médecine générale par la créa- 
tion d’un cycle spécifique réservé 


aux futurs généralistes ; la ré- 


producti/ industriel. — Ce texte foraae de l’Inter^ «a Monde des 


lors de l'élection du bureau du 
conseil général, si deux candidats 
obtiennent le même nombre de 


quel la majorité relative est suf- 


lmposable des entreprises ; A 
rendre l’ensemble des primes de 
développement régional plus inci- 
tatives ; à encourager l investls- 


fisante. En cas d’égalité, i e plus ïï 0 ?™™» J 1 * Monde des 12 mal. 
âgé est élu (le Monde du 1" Juin; 14 et -*® J utaï - 
J.O. du 23 Juin). 

— Dotation globale de fonc- 
tionnement versée par VEtat aux w , w w 

collectivités locales et aménage- télévision française (*). — Ce les droits nnçinny dre mtrim 


de zéro & deux ans. ma i n tient 
les rappels à onze et vingt et un 
ans ainsi que la vaccination pour 
les membres des professions de 


• SECURITE SOCIALE ET 
PRESTATIONS FAMILIALES 
— Pensions de retraite des ma- 
— Ce texte aligne «a partie 


• MM. Jean Dèleplanqite et 


valoir leurs droits à la retraite 
par décrets du président de la 


grès (Jeunes gaullistes d 'opposi- 
tion) constate « l'échec cuisant 
de M. Raymond Barre, tant dans 
sa politique intérieure qu'écono- 
mique, puisque r inflation et, sur- 
tout. le chômage n'ont jamais 
autant sévi dans notre pays. 


accentuant 

des Français ». 


fin le désarroi 


Au sujet dre élections euro- 
péennes, 1UJF. souligne : « La 


du chiraquume. A M. Chirac 


tirer les conséquences. 

?. h dénonce également l_ 

scandale du siège supplémentaire 


accordé à la liste de Simone Veil, 
qui ne sort pas grandie de l’af- 


M. Dijoud estime que les affaires 
de la Nouvelle-Calédonie 
évoluent «dans le bon sens» 

M. Jean-Pierre Alfa, membre de la rÿérâacm tmrn, nae- 
veUe société .calédonienne riF-N-S-C.. centriste), a été* réélu, mer- 
credi 4 juillet; président de T Assemblée territoriale d© teNonvb&e. 
Calédonie, renouvelée le 1" juillet. ComrnMtant les^résutata de 
ce renouvellement, mardi à Paris, M. Panl Puoud, se crétaire 
d’Etat aux DOM-TOM, a estimé qae les affaires de ce 
d" outre-mer « évoluent dans lè bon sens ». .... . 

. m. Dijoud est satisfait des a proposé. .Ce «importe, 

résultats des élections territoria* outre la 
tes. qui ont ; * * “ 1X 


Dijoud _ 

œ au5T forma- à~iêürs~« premiers occupants 

tions hostiles àl'lndépen dance de -effort fiscal permettant de.re- 
recueillir 65.57 % des suffrages dresser les finances locales. 
ÏSÎimés. ^tre 34.4% au Front M. Dijoud a conclu en.aior- 
SSSidaSbé Le secrétaire mant que Je «oncf du gouverne- 
dElata souligné la nécessité de ment est. 


?Sté des partis, dits • natta - ethnie le sehtinusnt de'sai 
naux » (le R-RCFL de M. Jacques ritê » et qu’une étage a été W 
Lafienr, ; député RP JL. et la chie « vers *' 

F.N.S.C. de M. Limel Cherrler, Cténimentant ; te^ment ■ om 
sénateur RJ.) H a également élections, ta Lettre de la Nation 
Stoné que le dialogue reste pos- publiée mercredi 4 Juiüet atome 
stble avec l’Union calédonienne gu^ 1 s agit Je 

^’£E^Sg"K te r£î SS 

vemement est d'assurer «la pro- „ 

motion de la communauté mélo- ,55? 

nésienne », te- maj orité f«.vo- 1 « immense -majorité des .voit 

«ihie a i»tj g. canaques » s étant prononcée pour 

S, ** listes indépendantistes, le ler- 

H a rappelé que cette promu- étoile est désormais s coupé ep 


les listes indépendantistes, lé ter- 

tfon passe ^ profonde 

PRÉCISION.' — Nous avoù$ 


réforme foncière, dont les moda- 
lités Juridiques et financières dol- w A , T ^ 

vent être soumises au Parlement, indiqué le Mondé du 4 JulAe$ 


k formation modérée», M. TJijoud calédonienne (FJ5-C.) est. „ 
ne doute pas'que celle-ci revien- dent du' P.S.C. (parti so nja l fete 
dra snr son mot d’ordre d’indè- calédonien». H. fallait lire dissiz 
peu dance dès lors que les reven- defit'.dd P-SÆ. M. Claude Rjnr r 
dications foncières des i^ pian é- nier, . l’un des fondateurs ; dû 
siens seront satisfaites. De plus, PAC, a ! en ..effet quitté cette 
11 estime que l’équilibre des fpr- formation -.lorsque celle-ci . s’est 
oes au sein de la majorité .(le prononcée pour l'indépendance de 
RP.C.R. a besoin des centristes, la Nouvelle-Calédonie. v’ 

de sensibilité réformiste, . pour De m ême. Je aigle UjDJP.C^ ne 
gouverner) rend' pdsslble te vote signifie pes Union pour la. .dé? 
par l'Assemblée territoriale des marche fra n çaise en, NouveDft* 
réformes de structures prévues Calédonie, mais Union polir IA 
le plan à long terme qu'il démocratie française. 


M. Giscard d’Estaiug ei Guy de Hanpassàiit 

M. Pierre Chaipy écrit, rfans propriété (TAuthan. du magasine 


heureux que notre président de la 
République se sente assez lettré 
pour discuter à la télévision de 
Vasuvre de Guy de Maupassant 


l’Ecran » sur l'énergie solaire, 
avec M. Valéry GX, spécialiste 
du rayonnement. Enfin, la soirée 
du 14 juillet sur nos petits écrans 


sera consacrée à la retransmission 
en- direct de -la charmante hour-. 
gade de Chamalières (Auvergne) 


avons été privés 'par le général 
de Gaulle qui avaitiant à dire sur 

les Mémoires d'outre-tombe de - — 

Chateaubriand, en= qui il 'admirait - ^dJun - grand -bal populatrer^animi 
le prosateur, l’artiste et aussi le par le sympathique accordéoniste 

■* '• “ — ~ " — V.G-E. et sa formation. Par afl-f 

leurs, on nous pris de signaler que 
le président de la République 
française. M. Valéry Giscard 
d’Estatng. s’adressera prochatneA 
ment au pays Rappelons que la 
dernière intervention officielle dti 
président remonte à tellement 
loin qu’on ne s’en souvient plue, v, 


pas qu’a revenait au président de 
la République (rapporter ce genre 


ce soit cette œuvre de Guy de 


a son charme et Ta Maison Tellier 


rites comparés de Guy de Mau- 
passant I (—) » 

La Lettre., de Utilité . (PB.) 
écrit de son côté : 

Parce qu’Q est admirateur-'^q. 


constance, sera’ diffusé en*- direct 
de VElysèe. Dans la foulée, ori 
annonce la diffusion^ depuis la 


CORRESPONDANCE 


Le Normand 
contre les « officiels » 
Mme Geneviève Jurgensen, de - 


paraître à l'émission Apostrophes 
pour y parler de Guy de Mau pas- 
sant. L’obligation de réserve & 


tenir avec lui les liens intimes 
qui se nouent entre les àuteurs- 
et leurs fervents, en sont tout 
décontenancés. Le Norman d 

farouche, qui souffrit tant lors 


par l'Elysée. Puisque Maupas- 
sant n’a Jamais rien écrit d'ai- 
mable sur les « officiels », ceux-ci 
pourraient-ils s'abstenir égale- 
ment ? Un pacte mutuel de non- 
agression. en quelque sorte. A 
trop étreindre son favori, le pré- 
sident finira par l’étouffer. 


mardi 3 Juillet, pour protester 
contre la décision annoncée par 
la direction de la société indus- 


et de restructuration de ses éta- 
blissements de Folnte-à-Pitre et 
de Mome-à-l’Eau. Les élus ont 
souligné que cette décision, si eüe 
était m aintenue, mettrait en chô- 
mage deux mille trois cents tra- 


le contentieux 
des élections cantonales 

DU « SUPER » 

DANS LES URNES 

- - J1 n’esl^pas convenable de 

gratuitement vies bons 
de-^.tsupèr^aux électeurs pour 
s'attirer leurs' . suffrage*: 

’AÎnsI- .en’ - à jugé le.C tribunal 
administratif de Lyon .. qui a 
annulé,’ le Jeudi 21 Ju^V l’ôleo- 
lion'j, .cantonale du canton da 
Vans (Ardèche) è l'issue da 
laquelle, en mars dernier, M. Guy 
Lefèbure (U.D.F.-P.S.O.), maire 
de Saint -Paul -le -Jeune, avait 
été élu conseiller général, au 
second tour, en devançant de 
Cinq voix le candidat du parti 
communiste, M. Alain FaucuH. 

J’’ Ce damier, ainsi' que d'autres 
candidats, avaient' salai la tri- 
bunal. en arguant de plusieurs 
.irrégularités commises pendant 
la. campagne électorale. Ha 
8ya!ent. notamment reproché à 
JK Lefôbura d'avoir utilisé la 
papier à en-tête de ta mairie da 
Saint*Paùl-ifrJeune pour sa pro-, 
pagande électorale et d’avoir 
distribué & certains électeurs 
des bons de 10 litres de 

- super - {habituelle ment réser- 
vés à. l'usage des agents des 
P.T.T.) — en prévenance • du 
secrétariat d'Etat aux postes al 
télécommunications. 

Le tribunal a Jugé que leurs 
réclamations étalent fondées. Il 
a considéré, en particulier. 
» qu’il est établi par la dossier 
que des bons permettant la 
délivrance gratuite de carburant 
ont été ram/a par M. Latêbure 
è das électeurs du canton » et 
» qu’un tel agissement - avait 
été , - de nature & altérer la 
sincérité du scrutin ». 

Lee adversaires du maire de 
Saint - Paul - le - Jeune avalent 
estimé que sa générosité élec- 
toral iste était d'autant plus dépla- 


cée que M. Lefèbure 
adjoint du c 


. Nor 
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ne Que les affai res 
elle-Calédonie 
sens» 

ilÿré de la Fédération pour u n 

a été réélu' 0wi - 

ssentblèé territoriale de la ni U> 
roiliet Commentant es rësun“ t ' 11 ' 
PaWsr'M. Jfaùl .Dijtnnt, 
îi#' que- tes- «flaires de ce 
ebàjisejis .. 'nlajj 

l« -j.ij>rœiosfc : Ce plan ' . 
», ...ont» la redistribution dn? 1 J»b 
a-, -& Aevne.e premiers occa»,,.*'»; 
de ..effort ijaeaJ Peraettant 
es dresser les finances local™ a- 
nt - M- DUond a conclu en 
je v niant.' g» le «me! du 
de ment est de> «donner a 
o- ethnie lç sentiment de r 
es "rttfv.çt qu'une étape a fi ï 4 * 
te chie ««ew jhw société «;»- < rr *â- 

E-ïSESTFL 

in Kpitn qui « amif d^nïcV?? * 

m ottcna la dissolution **3* r 

Kéê territoriale sortant» **■ 
ol “En revanche, la Z/efi r e t 
S :orgsne ..du P&, considère ^ 

^ ytimrnehse majorité da * 
?V canaques » s'étant prononcé f 6 
- les listes Indépendantistes ,0^ 
£ ritcdxe est désormais «yJ!>- 
deux.». ** e 

£*-.:• * PRECISION. _ Moug 

rt> indiqué dans le Monde du 4 
" , qqe M- . Claude Fournier 
ta- tour de la Fédération soSS - 
isf SftMdaifinoe (F-S.c.i est ,& 
Or- 'dO»6 du. PAC. ♦ paru soçSw" 

$r calédonien». H fallait 

5 dénuda P-S-C. M. Claude 
Ô7 »ïer...pun. tïes fondateurs^ 
b, - pJBC^ '. a : en effet quitté*, Jj 
r =~. formation lorsque ceii--cj ^ 
le ■’BKXWnWée pour L’indé pendant** 
«Ijé-Calédonie. * 


. De jnèine, le sîgle U d.P.c „ 
algïüfle . pas Union oour k * 
marche t française s 


fd 8oy de Mnupass® 

M^.jmrprtèré d*Auifion, dû -7i 3(te!S 

■; misions tf'om:# ■ ; 

Si RfTWM-iceimar ; ni :‘.i ■ M. r* 
U » aaà. éleveur. Et pu:-' ïa ?*rr 4 
rié J reqa « p o b, un Dysnet * 
le r Ecran » sur !’ên-? r g-e soi/a, 
it avec if. Valéry G " ■vécxlz 

6 du rayonnement .a m 

du U juillet sur «« >" 'r fer® 
il sera consacrée à ’a 
tr en. direct de la ch c~ ; *j :* ^7, 
te pnde de Chaîne-. V.r*rv 
û -rf*» ÿrand bal pcey.cre. am 
le par le sympath:çv-> cc-'o'iom 


r, le présider.: de 
^ française, M. \ - 

’e tTEstafng. taire 
•« ment au pays Rï'. 

dernière inien e- :-- 
> président remor-- 
loin qu’on ne s’rr. 



JUSTICE 


K Fernand Legros est condamné 
à delà ans de prison et 15000 F d’amende 

I* truste et unième chambre correctionnelle du - tribunal de 
Farfs, présidée par Mme Tbiriu GuQbem. a infligé, mardi 
3 juillet, deux ans d'emprisonnement et 15 000 francs d'amende 
h M. Fernand Legros, quarante-huit ans, marchand de tableaux, 
pour avoir recélô en France, d'octobre 1094 * décembre MW. 
trente-deux oeuvres qa’û savait apocryphes et les avoir ensuite 
vendues k Dallas (Texas) à M. AJgrur Meadows pour 527000 
dollars. 


pas Incarcéré car n a déjà été détenu 
ins an Brésil, en Suisse et en France. 

<Ce pauvre acteur qui se pavane.> 


Le tribunal a rejeté les conclu- 
sions en droit de M_ Legros qui 
contestait la compétence du tri- 
bunal en alléguant qull avait 

. r c , - — ■ 

i américaine 
ont indiqué que cette 1 


Four ce qui est de M. Fernand 
lieras Ivil-mAme. les maglatrats 
ont tenu compte de « la fragilité 
physique et mentale révélée par 
deux expertises de médecin a 
psychiatres et confirmée encore 

par un certificat médical produt 

de nationalité ne leur était pas à I’ audience qui rappelle les trrm 
opposable car elle n'avait pas été Mes du comportement, les teniar 

autorisée par le gouv e rnement ' 

français. M. Legros prétendait 
aussi que les fraudes en matière 
artistique ne sont pas punies au 
Texas. Le tribunal a rétorqué que 

le code pénal texan réprime Tes- 

croquejfe. Le prévenu soutenait, et, bien qu’elle soit atténuée, la. 
enfin, que l'abandon de la cons- responsabilité demeure de ce 
titutlon de partie civile de mystificateur mondain, lui-même 
M. Meadows par la fondation qui vendeur de faux tableaux. 


mort, le a L’aspect le plus grave pour 


fin des poursuites. Le tribunal a 
fait remarquer que le désiste- 
ment de la partie civile ne peut 
mettre fin k l'action publique 
engagée par le parquet Us Monde 
des le. 17 et 23 mai). 

Four MM. Maüngne et Padttl. 
le tribunal a tenu compte des 


les magistrats n’est pas le préju- 
dice que V acheteur américain 
Meadows a subi, malt le discrédit 
que cette affaire a jeté dans le 
marché de l’art sur ta place de 


bons 


dont M_ Legros s’est rendu coupa- 


its recueillis, commerce des œuvres d’art n’est 
que publicité et frivolité et que 


bima], s certains collectionneurs tant de notre économie et 
ont tendance à acheter une t 


1 /onction de son 

caractère artistique, mais seule- 
ment des signatures et des certi- 
ficats d'authenticité de tels 


fièrement désastreux que, A - la 
suite Vagissements frauduleux de 
certains , le marché français de 
Tart puisse être suspecté, s 


Les nafiiHwIistes toises devant la Cour de sûreté de l'État 


éoni et la 


k Une nouvelle fois, on a parié 
de r Francia » à la Cour de 
sûreté de l’Etat, au prorts des 


Le docteur Edmond aiméonl, 

leader autonomiste de ITT-P-C. 
(Union du peuple corse), cité 
comme témoin de la défense, n'a 


pouces paraüéles qui sont 
te uvjutlairc de toute colonisation 
agonisante p, k s cette officine 
dune dizaine d'individus, des 
repris de justice, des indicateurs 
de police qui sont connus de tout 
la monde », et k propos desquels. 


M- Siméoni n'y va pas par quatre 
chemins, et se demande si les res- 
ponsables attendent que ITJJP.C. 


autonomistes et ceux qui ne sont 
pas revendiqués mais qui sont 
eux aussi, probablement, anti- 
autonomistes. En 1979. par exem- 


Fntncla et 24 non revendiqués. 

Qu'en conclure T M, Olivier 
laisse entendre que tous n'ont 
{peut-être pas été commis par 
Francia et que te F.L.N.C. n’a 
pas que des sympathies pour 
J'U.P.C. Ce qui provoque la colire 
immédiate du docteur Siméoni. 
qui affirme que ■ la police est 


profond et ce gui les 

divise est dérisoire ». 

Tout est dit. Lui, se bat dans 
la légalité, les autres dans la 
clandestinité, un point c'est tout. 
On ne va tout de même pas étaler 
ses querelles devant la Cour de 
sûreté de l'Etat, même si. Edmond 
Siméoni le reconnaît. « ifest ta 
seule enceinte où un dialogue 

relatif est possible pour parler 


problème corse. 1 


règle le problème elle-même 
coups de chevrotines ». 

S tarante- trois attentats ont 
été commis contre les mem- 
bres de ITJJP.C. L’avocat générai, 

M. Robert Olivier, se lance alors 
dans une statistique des plastl- 

3g 1 SSg&S 1 as“£nïï: «j^lTVdTTp^ rïmc*t~Bé- 

* néial- Il est venu parler de la 

Corse. Et O le fait, dénonçant 
« les faux massifs en matière 
électorale, la dénaturation du ci- 
visme dans laquelle les Corses ont 
leur part de responsabilité, la 
corruption et le népotisme gui 
sont le lot quotidien de Vüe, 
l’absence de démocratie». 

La démocratie, un mot qui re- 
viendra souvent dans la bouche 
du leader autonomiste, pour qui 
« le processus d'émancipation est 
engagé, rien ne pourra r arrêter. 
Nous n’avons pas le droit de 
perdre, a-t-D ajouté. Ce n’est pas 
un combat passéiste, xénophobe, 
borné. C’est un combat de légi- 
time défense ». 

Plaidoiries de la partie civile 
et réquisitoire ce mercredi 
4 juillet. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


Pascu&l Saramella vient d’ôtre 
relaxé par le tribunal correc- 
tionnel de Lyon après deux ans 
et demi de détention provisoire. 
Il était soupçonné d’avoir par- 
ticipé, le 1~ octobre 1976. à un 
hold-up à la gare d’OulUns. rfana 
la banlieue de Lyon. M. Sara- 
mella avait été inculpé de vol 
qualifié, d’association de malfai- 
teurs et de détention d'armes. 

Bien qu'il oit bénéficié de deux 
non-lieu pour le vol qualifié et 

.. .... . malfaiteur - 


mettre fin t ses jours et restait 
Je seul Inculpé dans cette affaire. 


AUX ASSISES DE LA CREUSE 

Les petits bals du samedi soir 

De notre envoyé spécial 

Guéret — Un oarrfer régleur de vingt ans. Alain Neuville, 
» compara, mardi 3 juillet devant la. cour d'assises de la Creuse 
présidée pur M, Robert Dufourgburg. pour avoir participé. le 
23 septembre 1878. k la sortie d'un bal de S&nnat (Creuse), à 
une bagarre au cours de laquelle Jean-Luc, un garçon de dix- 
se p t ans. avait trouvé la mort. On ne saura jamais si Jean-Luc 
est décédé des coups reçus ce soir- là, de la malformation car- 
diaque dont H souffrait ou de l’on et de l'autre. 

Ce doute a Incité les jurés k condamner Alain Neuville b 
trois ans d’emprisonnement avec sursis. Ou a, en revanche, large- 
ment mis en cause les petits bals du samedi soir. 

H y avait bal. ce soir-là, ou antibrouillard sur une voiture en 
foyer rural de Sannat. Des Jeunes stationnement. Et puis le bal de 
d'Aubosson sÿ étaient donné Sannat. 

rendez-vous, et d'autres d'Au- On ne saura Jamais de man i èr e 
zances. Alain Neuville y était précise ce qui s'est passé ce soir- 
arrtvé vers 22 h. 30 en compagnie là. Pourquoi et comment les pre- 


Depuis un an et demi, il avait 


miers coups ont-ils été échangés 


d’ouvrier qualifié aux usines L'alcool? Rien? Pour expliquer 
Citroën, do Lemltote-Porm 1» oogone «ni f» d'abord oppose 
(Hauts-de-Seine). Ce n’est pas sea l * se^ à Jean-Luc. Alain 
un mauvais garçon. Bon éîeve. Neuville a eu cette phrase qui 
bon ms. bon camarade, il aurait 101,1 rten <UrB 1 «Un 

pu continuer ses études au-delà compris. « 

du CJLP. Mois II à préféré san- 


« - >»***«« Jean-Luc s'est écroulé. Il est 

l'occasion d’un emploi, mort avant d'arriver à l'hôpital 
.. de Montluçon. L autopsie a révèle 

qu’il «offrait d'une myocardio- 

studlo à Argen- P«hle or obstructive » qui le ren- 


.... _ haute d'abord . 
foyer de Jeunes travailleurs 


tealL Quand il le peut, il va °*lt vulnérable à un elloit, et 
Jouer au football an Club des ‘F 1 ® l’alcool qu’il avait absorbé 


prend le train pour Guéret. 


accident a incité la 

des parents de Jesn-LÙo, partie ™™™ i’a«ms»üon à mettre 
elTueT^dta Srt ÏStJ »I1 Alnln NemrtUe en liberté, au bout 
celui que 


civile, volt dlm tout autre oeU g™ S SSS,™ 

—lui que ses omis surnomment i 

- Doudou *. C’est en toute «Mire, n * eompum dons le > 
connaissance de cause qu’il a 
renoncé à ses études pour rejoin- 
dre la banlieue parisienne où, 

nul ne l’ignore, les mauvais ~ ^ ” — * 

exemples abondent. Un axsmment envoyé au Tcnad. 
manifestement destiné à faire . 
passer, aux yeui des jnrfs. l-ac- 


i écopé de jeunes sont liL comme allleuzs. 


tenté, en août 

1978, de dérober des phares - 


i soirées de défoulement . 

BERTRAND LE GENDRE. 


30 ANS 

POUR UN METIER. 


Prêter aux PME et aux PMI, (f est un métier. 
C’est notre métier. 1 - . 

La compétence financière est nécessaire. 
F.Hc n’estpas suffisante. Il faut aussi connaître les 
équipements, l’évolution des techniques, celle des 
marchés. Et celle des régions. 

Pour comprendre les problèmes des chefs 
d’entreprise et évaluer leurs besoins, il faut pouvoir 
se mettre à leur place. Et pairler leur langage. 


Depuis 30 ans, 1’UFB-Locabail, 1TJCB, 
Locabail Immobilier, établissements spécialisés du 
Groupe de la Compagnie Bancaire, ont appris leur 
métier : répondre partout en France aux besoins 
d’investissements des PME et des PMI. 

Quelles qu’elles soient Où qu’elles soient 

Et c’est ainsi que des centaines de milliers 
d’entreprises depuis 30 ans ont pu devenir ce 
qu’elles sont 


compagnie bancaire 

■ irej nnADATi - nr'D • i rinADAH 


UFB-LOCABAIL* UCB • LOCABAIL IMMOBILIER 

AIDER LES PME A INVESTIR C’EST NOTRE METIER. 
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JUSTICE 


Une zone de turbulence judiciaire 


II. — L'indépendance des juges 

par PIERRE ARPAILLANGE 


Après avoir évoqué dans un. 
premier article t * le Monde » 
du 4 juillet) divers aspects 
de l 'actualité | u d I c i a i r e , 

M- Pierre Arpaillange, ma- 
gistrat, traite de l’indépen- 
dance des juges. __ 

Si'deHe féStodï «J ^^« ,t t gS!^ P cS^S constitt,ée 4 ef,et et 

l'indépendance dont jouissent les ~ 

juges dims notre peye^^ comme S^gfaKîdt 


énoncée, mais dont la répétition 
ne lui Tait pas acquérir plus de 
crédit, affirme : :* L'indépendance 
existe quand . elle est voulue, a 
En réalité, l'un et l'autre tiennent 
un discours politique qui n'em- 
porte sans doute pas la convic- 
tion. si l'on se réfère aux dêcla- 
rations de parlementaires de la 
majorité comme de l'opposition. 

Î-PS î 

craintes — pour ne pas dire aux 
troubles — éprouvées par de nom- 
breux magistrats. 

Car l’indépendance des juges 


par le a bureau » de la Cour de 
cassation. lie Conseil supérieur 
comprend également un conseiller 
d'Etat, choisi aussi sur une liste 
triple, établie par rassemblée ?è- 


glstrats de leur juridiction, et 
faire proposer par 1 assemblée 
générale de la cour d'appel les 
candidats à la liste d'aptitude et 


à leurs Intérêts. Mais U faut 
savoir ce que l’an veut pour la 
justice et ne pas hésiter à utili- 
ser les procédés permettant d'en 
faire un corps responsable, en 
donnant aux Juges les moyens 
de s'engager et de participer 


peu de démocratie et de concer- 4 P” ,. ser ïi“ P. ubl , 1 ? 


ferait que s’inspirer de 

r ée des auteurs du code 

de procédure pénale et des 


pas à la magistrature sont dési- parlementaires de la fV* Répu- 


gnées à raison de leur compé- 
tence. 

Tout cela peut paraître assez 
complexe. Pour essayer de slm- 


blique, qui ont voulu, aux termes 


chambre d'accusation soient c 
gnês par l'assemblée générale de 


. UN COMMUNIQUE DU 
MINISTÈRE DE LA JUSTICE 


d'appel : et la chambre communique : 


employeur, c’est l'Etat 
les magistrats du parquet (mt lu 
employeur, l’Etat : seuls les 


criminelle de la Cour de 


'existera réellement que lorsque gistrats du siège ne sont les e 


les structures la garantiront i 


Il est pourtant vrai que la Jus- 
tice ne mérite' " 


Le corps Judiciaire, qui 
comprend environ cinq mille 
magistrats (1), fortement hiérar- 
chisés. est constitué de magis- 
trats du parquet et de magistrats 
du siège (environ respectivement 


pendants, en ce sens qu'ils sont 
légalement soumis au pouvoir 
hiérarchique du ministre de la 
Justice, qui peut leur donner des 


ployas de personne. 


fonction où celui qui 
montre pas n'est rien » et que. 
tant qu'il y aura des Juges dans 
l'antichambre du ministre de la 
Justice, on pourra être inquiet 


!" juger, le 39 mais 1979. qu'il se 
déduit de cet article 191 que n’est 
pas régulière la composition de la 
chambre d'accusation présidée 
par le premier président de la 
cour d’appel qui n'a pas été dési- 
gné par l'assemblée générale pour 


De graves erreurs se sont 


la signature d’un' magistrat et 


cessaire ' de relever la p lus cho- 


préslder cette chambre. Qu’Il 

soit permis emm d'émettre deux 
vœux : je pense qu’il est souhai- 
table, pour rétablir un équilibre 


opérée 12. cité a Salesherbes, à la 
suite d'une émission radiopho- 
nique « pirate ». y est affirmée 


concentration d'autant de pou- 
voirs entre les mains d’un mem- 
bre du gouvernement, et le 


rompu au bénéfice du pouvoir 
exécutif, de redonner aux assem- 
blées générale, le pouvoir qu'elles 


rilstre de La justice, qui connaît 
le sens des mots et qui ne peut 
ignorer ce qui se passe dans son 
ministère, sait bien que pas 


dès Lors peut- IL avec 

apparente sérénité parler de l'in- 
dépendance des juges ou affirmer 
qu’est indépendant le magistrat 
qui veut bien l’être? 

Des réformes pourraient facile- 
ment améliorer la situation ac- 
tuelle : 

Pour le tableau d’avancement 
le «collège» des magistrats et 
l’assemblée générale de la Cour 
levralent élire dl- 
maglstrats devant 


"R V*: faire partie de la ùSSSJE 


cutif. sont tenus de dérérer aux 
instructions qui leur sont adres- 
sées. En ce sens, on peut dire que 
la Justice reçoit son impulsion du 
_gou vern eraen t. Ce qui peut être 

K rêve. Nous y reviendrons. Mais 
s magistrats du parqué conser- 
vent le droit de prendre orale- 
ment des réquisitions contraires 
aux instructions qui leur ont été 
données par écrit : c’est l’applica- 
tion de l’adage : « La plume est 
serve, la parole est libre », dont 
on ne peut pas dire qu’il soit 
fait un usage excessif. 

Pour montrer la dépendance du 
parquet. Je voudrais prendre un 
seul exemple. Après les manifes- 
tations du l" r mal dernier, la 
presse a beaucoup parlé de l’ar- 
restation le même jour d’un 
seize ans. le Jeune Thomas X.._ 
mineur n’ayant guère plus de 

lycéen à Ri 

17 mai. le 


aller de pair avec la 
désignation : il Taut choisir. 

On peut aussi se demander 
pourquoi c'est le « bureau » de 
la Cour de cassation (4) qui éta- 
blit la liste des magistrats sur 
laquelle seront choisis les mem- 
bres du Conseil supérieur de la 
magistrature, et non, comme pour 
la liste dressée par le Conseil 
d'Etat, l’assemblée générale de 
ceue juridiction. 


■ général d’exercer des pour- 
suites à raison de rails par elles 
dénoncés, et de demander qu’il 
leur soit rendu compte de pour- 
suites commencées, mais non ter- 
minées dans un certain délai 
Ce serait, pour cette seconde 
suggestion au moins, aller dans 
le sens préconisé U y a quatre 
ou cinq ans par le président de 
la République, accélérer le 
cours des poursuites pénales, mais 
dont les efforts sur ce point ne 
paraissent pas avoir été couron- 


falt M. Teitgen dans un projet 
déposé en I94fi. envisager de faire 
élire pour une certaine période, 
trois ans par exemple. les prési- 


(1) Ce chirfre ne comprend que 
les magistrat* professionnels qui 
composent les coure, les tribunaux 
de grande Instance et d’Ineiance. 

12 ) La Constitution de 1958 a 

plus étendus, et donc moine de ga- 
ranties pour les Juges, que celle de 
1946. 

(3) Les magistrats du parquet, on 
le sait, sont nommés uniquement 


ffrant délit ne serait donc pas 


let 1975. relative au monopole 
d'Etat en matière de radiodif- 
fusion. 

Une telle assertion procède 


d'une confusion entre, d'une part. 
l’enquête relative à un crime oi 
délit flagrant — laquelle auto 


clelles. apparemment 
car une réflexion plus approfon- 
die pourrait en faire comprendre 


moins, p r'é a I d e 


. des six présidents de 


chambre, du procureur généra 
premier avocat général. Am. 
11 comprenait aussi les «doyeni 


chambre. Cette suppression 


rise les perquisitions conformé- 
ment aux articles 56 et 67 du 
code de procédure pénale — et, 
d'autre part, la procédure de Ju- 


71-2 du même code. 

En l'espèce, il s'agissait d'une 
enquête et non d'un jugement. 
' i dame u 
c rnopole 

délit de presse 
Tl est regrettable qu’un magis- 
trat en activité publie sous son 
nom tau mépris de l'obligation 
de réserve à laquelle ü est tenu 
et avec l'autorité qui s'attache 
tant à sa profession qu'à ses 
actuelles fonctions l des commen- 
taires qui répandent des contre- 
sens juridiques et qui peurent 
indwre en erreur tant de lecteurs 
non prévenus » 

[Ce communiqué a été soumis à 
M. Arpaillange qui prërère ne pas 
y répondre, un magistrat n’ayant 
pas â polémiquer avec le ministère 


avoir été Indiqué, les principes 


iXosian relevée «at 


MUTATIONS ET SANCTIONS 


L'administration pénitentiaire connaît actuellement des 
remous et des polémiques consécuülfc â plusieurs dtenms d. 
mutation. A la chancellerie, on s'étonne des - procès d intention . 
qui font qu'on lie des affaires qui n'ont aucun rapport. Daos 
certains syndicats de personnels et an Syndicat de la magistra- 
turc, au contraire, on affirme qu’une opération est en coure, 
visant à annuler les effets positifs de la réforme de 1975. 

l’intérêt dû service J» de deux 

Les formules ne manquent pas, 
au ministère de la justice, pour 
qualifier les remous suscités par 
les mutations dont viennent d’être 
l'objet des fonctionnaires de l’ad- 
ministration pénitentiaire. 

Le 12 juin, la commission adml- 


de Force ouvrière, était saisie 
d’une demande de mutation en- 
vers M. Jean-Pierre Jesson. alors 


postes C'est ainsi que M Daniel 
Fetrot. qui était chargé de la 
direction des études à l’ENAP, 
s'est retrouve sous-dl recteur de 
1» maison centrale d’Enstshelm 


Grenoble, située â V arecs. A 
l’unanimité, la commission se pro- 
nonçait en faveur de cette muta- 

Autant qu'on puisse le savoir. 
U était reproché à M. Jesson 
d’avoir fait effectuer dans une 
villa lui appartenant des travaux 
par des surveillants et des détenus 


ainsi que d’avoir négligé de ren- 
dre compte de divers Inclf — 
minimes survenus dans la 


Irrégulière de correspondance par 
avocat disparition moments - 


cbes faits à M. Jesson aient été 
nourris par des lettres anonymes 
parvenues à la chancellerie. Lé- 
gitime ou non. la mutation à 
Château roux au poste de sous- 
dl recteur. de M. Jesson. a suscité 
un tollé. La section de Grenoble 
du Syndicat de la magistrature a 
parlé de « griefs dérisoires » et 


(Moselle), tandis que M. Jean- 
Luc Qulnio. chargé de la forma- 
tion du personnel de direction, 
était muté à Clairvaux. 

« Nous sommes tous passables 
du conseil de discipline * 

Ces mutations ont-elles un lien 
avec l’affaire Jesson ? La chan- 
cellerie le nie et fait valoir que 
d’autres mutations (une dou- 
zaine) ont été décidées en même 
temps. Toutefois, des syndicalistes 
s’interrogent sur le point de sa- 
voir si ces décisions n’ont pas un 
rapport avec la publication dlm 


et qui aurait été rédigé A ITSNAF 


de Fleury-Mérogis. Dans ce texte, 
ces fonctionnaires «qui ont tous 
été recrutés depuis 1975) dêcla- 


tance de Grenoble ont Tait part 
de «leur vive émotion». 

Seule fausse note dans ce 
concert de protestations, une cir- 
culaire du Syndicat national pé- 
nitentiaire F.O. qui. le 7 juin, 
dans une note aux personnes de 
direction fait état d’aune agita- 
tion excessive et de mauvais a loi. 
provoquée par aiif loués' individus 
sans 'représentativité, ~ probable- 
ment désireux de soudouêr (sic) 
et de manipuler au profit d'une 
cause déterminée des collègues 
souvent mal informés ». 

La réforme de 1975 


i-delà du cas personnel de 
M. Jesson. la mise en cause d'une 
politique décidée en 1975 


Surtout, les auteurs de la péti- 
tion s'interrogeaient sur la poli- 
tique pénitentiaire telle qu’elle est 
pratiquée depuis que M Christian 
Dablanc a pris la direction de 
cette administration, en mal 197a, 
à la suite de l’évasion de Jac- 
Mesrlne Ils faisaient élat 


7975. mais, iemble-t-11. aujour- 
d'hui mise en cause ». 

U. n’y a aucun lien entre ces 
affaires, dit -on â !a chancellerie 
où l’on affirme que. loin d'ètre 
abandonnée, la politique décidée 
en 1975 sera poursuivie * Depuis 
aue ?e «mis ici. nous a déclaré 
M Dablanc. on a créé une sous- 
direction de la rèinsert on sociale 
au ministère de la justice. En 
vérité . on fait des procès d'inten- 
tion à la chancellerie». 

BRUNO FRAPPAT. 


été repris dans une circulaire 


dttlts ' liberté ». 


Il serait Indispensable en effet 
qu'on en revînt sur de nombreux 
points au système résultant de 
la Constitution de 1946. Le Conseil 
supérieur devrait être composé de 
magistrats élus par leurs -pairs, 
au suffrage direct, et de person- 
nalités désignées par le Parle- 
ment. Craindre le corporatisme 


— et Je n'en suis pas partisan — 
ou La * politique politicienne » 
dans le choix du Parlement 


le 2 novembre 1978. au sujet de 
l'incarcération des mineurs de 
seize ans. qu'au mieux celle-ci 
« n'apporte qu’une satisfaction 
passagère au besoin d'ordre et au 
désir de sécurité que ressent l'opi- 
nion publique et qu'elle prédispose 
en revanche d la récidive et. plus 

profondément, favorise iinadap- , - . . .. . , 

lotion iurén{le ». C'est pourtant ferait également souhaitable que 
le même ministre qui à la fois a “ " n ” c " ”* 

admis l’appel du parquet et. pour 


aux désignations actuelle: 


le Conseil supérieur retrouve les 
pouvoirs de présentation qu’il 
avait Jadis pour toutes les nomi- 
nations des juges et. enfin, qu’il 
dresse lui-même, comme de 1946 
â 1958. le tableau d’avancement 
pour les magistrats du siège. 

Mais ce n’est pas tout : sur 


vlbles ». autrement dit. ils ne peu- 
vent recevoir, même en avance- 
ment, une affectation nouvelle 
sans leur consentement. 

L’avancement des magistrats, 
qu’ils soient du siège ou du par- 
quet. se fait uniquement au choix. 


'métropole, qu Lnze seulement 
ne comprennent qu'un président, 
un juge, un Juge d'instruction et 
un procureur Tous les autres 
sont dotés d'un . personnel plus 
nombreux, ce qui exige la rèpar- 
*■' des masnsirr' - 


Il est précédé, pour les postes les . diverses chambres de La Jurldic- 
• tion : cette répartition est opérée 


cernent dressé par une commis- 
sion unique, qui comporte, outre 
des membres de droit, quatre sident. après 


représentants du ministre de la 
justice et quelques magistrats, en 
nombre Insuffisant, non ehis mais 
’ des listes établies par 


la République. A la cour d’iapel, 
__ f a ,t ^pa r ^ie premier pré- 

général. 


râle primordial 
des magistrats du siège. 


H y a là un risque réel pour 
les juges : d’une part, certaines 
chambres ont des affaires plus 
importantes ou plus Intéres- 
sâmes ; d'autre part, ü ne fau- 
drait pas qu'un Juge, par exemple. 
« siège » aux flagrants délits 
pendant des années parce qu’il 


anormal — pour l'avancement l'être. 


c’est le ministre de la justice qui. . 
— * — proportion Infinie 



Le Conseil 
magistrature, organisme pi 


dont le vice- président est le i_. 
nistre-de la justice, comprend < 


répressif, ou qu'il est supposé 
e. ou. au contraire, qu’on 
pense qu’il a été afrecLè à une 
autre chambre parce qu'il était 
trop laxisre : car. autant que par 
“■ nomination dans la juridiction, 
c est par son affectation, ou ses 
affectations successives, que toute 
sa carrière va se trouver engagée 
Aussi le pense qnti est sou ha! - 
• urgent d'en revenir 


leraent les raisons. ; 
de la loi du 


FAITS ET JUGEMENTS 


La eandamnalion 
de Robert Fourniols 
est légèrement réduite 
en appel. 

Pour Incitation de mineurs 
débaucha outrages publics : 
pudeur, actes impudiques t 


Les suites du 23 mars 

L'un des derniers procès â la 
vingt-troisième chambre correc- 
tionnelle de Paris après les vio- 
lences qui avalent suivi la marche 
de la C.G.T- le 23 mare, à Paris, 


ans. éducateur auxiliaire de la 
justice, a été condamné le 2 juil- 
let par la dixième chambre de 
la cour d'appel de Paris a deux 
ans d'emprisonnement, dont dix 
mois avec sursis, deux ans d' in- 
terdiction de séjours et deux ans 
de privation des droits civiques 
et de famille. 

En première instance. 


ment à des manifestants Son cas 
fut mis â part, car elle présentait 
des signes de déséquilibre et fut 
soumise à un examen psychlatri- 


' • Une intoxication alimentaire 
a eu lieu le 30 juin près de 
Liguera i Dordogne). ' lors d’uh 
repas de mariage auquel partiel--, 
paient environ cent cinquante 
personnes. Ce mardi 3 Juillet au 
matin, quarante -cinq d’entre elles 
étalent hospitalisées â Périgueux. 
L'enquête n’a pas encore . déter- 
miné l’origine de l'Intoxication. 

• L'assassinat de deux mili- 
tants présumés du CRAPO. — Le 
a bataillon basque -espagnol ». or- 
ganisation d extrême droite, a 
revendiqué dans une communies- . 
tion téléphonique à un journal de 
Saint-Sébastien, samedi 30 juin. 


jeudi 28 juin, & Paris, et 


Plainte 

contre l’ancien mercenaire 
Bob Bénard 

Une plaint 
volontaire a 
28 juin, devant le doyen des 
juges d'instruction du tribunal 
de grande instance de Parts pal 
M“ Joé Nordmann et Jean- 
Michel Braunsrhwelg. au nom 
des membres de la famille de 
trois . victimes de l'agression 
armée du 16 janvier 1977 à Coto- 
'République populaire du 


ans d’emprisonnement, dont 


son père, la rupture avec sa Ta- 
roille. une erave maladie rénale, 
une toxicomanie et des tendances 
suicidaires qui altèrent son carac- 


prématurée de vendredi 29 juin, â Choisy-le-Roi 


mois avec sursis (le Monde du tère et sa personnalité. 


ABC affirme que- ces deux hom- 
mes étaient, pour le premier, 

secrétaire général, et; pour le . 

second, tésorier du CRAPO. A Boiirgeaud. . dit n-Bob Denard 


ont. permis, d'identifier M Gilbert 


Ces circonstances atténuantes parla, les policiers pensent qu’il 
M raoU - s’agit d’une vengeance .politique.' 


peine d’emprisonnement avec s 


• Une institutrice travaillant 
collège Courbet, à Plerrefltte 


licite la Plus grande mdùleenci 
du tribunal à l'égard de 


Toujours selon les enquêteurs, les 
deux hommes faisaient partie du 
PC ER (parti communiste espa- 
gnol reconstitué). dont le GRAPO 


pathtsante du Front de libération c * ,ente J ru 8 i eraent le 9 juillet. d’Hagondanee (Moselle). Marcel 


malfaiteurs et atteinte & l'Inté- 
grité du territoire national par un 
Juge d'instruction de la Cour de 
sûreté de l’Etat Cette institutrice 
été laissée en liberté sous 


contrôle judiciaire. 

Mme Meynard a été suspendue 
de. ses fonctions avec maintien de 
son traitement par arrêté du mi- 
nistre de i'édUL-jriiin Le syndicat 
general de i 'éducation nationale. 
S G E N - C P D. T- auquel 
Mme Meyna.-ü est adhérente s’in- 


porte gravement atteinte à l’ho- 
norabilité morale et . profession- 
nelle de notre camarade ». 


• Impliqués dans un trafic de 
faux tableaux. M. Gaston Rosse t, 
soixante - =»pt ans. exploitant, 
13. rue des Saint-Pères, à Paris, 
la Galerie de Rome, et M. Georges 
Romane, quatre - vingt - un ans. 
collectionneur, ont été condamnés, 
le 2 mllleL par la trente et unième 
: h ambre correctionnelle de Paris, 
le premier & trois iss d’emprison- 
nement avec sursis et â cinq ans 
de mise a 'épreuve et 10 000 francs 
d'amende : le second k treize mois 
d'emprisonnement avec sursis et 
S 000 francs d'amende. 


été condamnés à t 


de prison 
terme par le tribunal de . grande 
Instanre de Th Son vil le, Dans la 
nuit du 15 au 16 avril. 


d'une ronde de nuit, ils avalent 


cambriolé un magasin de jardi- 
nage k Mondelange. avec un 
complice. Gilbert Polrot. trente- 
neuf ans. Ils y avalent dérobé 


Moronl ( Comores > le 13 mai 1978, 
avait été nommé chef des armees 
par le coprésident Ahmed Ab- 


• Après l’inculpation pour 
de deux policiers lyonnais 
Monde des 28 et 27 |uln). le sy 
dicat des policiers en tenue. 


ensuite offert k leur supérieur, le 


brigadier Jean- Bernard Sa u dry. 

-ante-sept ans. une pioche et 

caisse de semences Gilbert 


Polrot et le brigadier Saudry 
été condamnés â dix mois de pri- 
son. dont six avec sursis. . pour 


l'honneur de la tnnetton » 
syndicat demande que la forir 


»jtl* ù* lis# 


TET SANCTIONS 


tlaire ; e o.n n a. î t actue]|p m#1 

onsécutîrsà plusieurs décisi"* * 
.u s'étonne des . procès d i n , f ° n '‘ d ‘ 
-es i'qnl n'ont aucun rapp,„.. n '!‘" 1 - 
?eb Syndicat de l a . *»• 

oe. qoune opération est u n 
«itifs de là réforme de 1973 ^ 

«f_ Tf ntérêt dil service » a 
9 , sous-directeurs de E. <h 
ts, nate de l'administrât na '". 
ar ''rtentialre (ENAPi d* p." Pt--, 
ar 'Jôgts (Essonne). u- 
re . commission paritiiiv * 

3- d'une proposition je ' 'K 

et, dès le 2 juillet. i*\ . 
üi_ : avaient rejoint leur?" V... 

'. pœfces C'est ainsi q u ^ m" 1 !*** 
en Fetrot. qui était D® 1 »- 

Qe direction des études y .£ 
its s'est retrouve sou.'; -.3 , . ,/ • 
jii» lu maison centrale : 

u- jMosellei. tandis Vit . V ,rt f’* 
ifS;", Luc Quinio. chartrê d- 
de. .tlon du personne! o- 
'A ' était muté à Cla ! rva.;x. * 

«Nous sommes feus pa«4 
£ du conseil de discipline, 

aJ^'-'-^iEês mutations ont— . 
us avec l’affaire Jesson l-, ' h L> - 
n- odlerie te nie et rai; v *; 0 ?£; 
» ta d’antres mutations < 0 ~ 

tfa- aatne) ont été décida - n ^ 
lie temps. Toutefois, de* îw ., rf* 
tie s'interrogent sur !e af 


et qui aurait été reï . 
de Fieury-Mèrogi-:. t , 
oes fonctionnaire* 
été recrutés depuis 1 
raient : u .Voua w. • • 
stbles du conseil 1 . 

Surtout, les «V’.-.t 

tlon ^’interro?ea:er. • 

tique péniten-iaire 
pratiqué? depuis q ; 
pabiane a cr~° : 
rette ad mirûç* ro r . : . 
à la suite de la- 
ques Mesr.re V.t 


p.'fa.res. dit*'**’ 
où l’on afftrrrc 
abandonnée, la 
■ m a? 1 » sera t> 

ctic- '<? «»?* • 

M D.i blanc. r 

d*recî:oo ir ; 
ax wrn-pvrc : 
vjrtte. r-7 t'y: : 
' tSiV. S .Z rir-r ■ 


Plainte 

centre l'ancisn m;.-sen2i R 
Bab Bénard 
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PEUX CONGRÈS 


UROLOGIE 

la maladie de la pierre se répand flans les pays industrialisés 


L« maladie de lu pierre ou elfmenltlre.' U friquen»' de, cl. 
UtlliMe urinaire, son épldé- eel. le» h. P *n «muT- de 
•* testeur «Mtternaim es. penWu- 
ï? lto - ~ “eb,* lee bornera demie* 

dS “*“■»£?'■ condSta» de travail emretaro. ene 

™ *° r î ?" c ‘4îi? i 5* mo déperdition hydrique eet bien ooimue 
ouugiïe d, Ji Société inter- - et moetr, nmportmiei - d’une liu» 
nationale timtoM» qd * lin mlnlinele de bolraora pet Jour. 
*SL *L 24 *“ Cependent, pour le profaueur René 

f*, 1 "™, î 78, mill ° <*>5 «”» K», (Paria) - U mteee ustneln a 
Spécialistes venus de soixante- toujours existé at txistora tewtour* 
neuf mutons, 

La oyttilm ou Inflammation da la 

La ttitilase urinaire est une raaiadls 'T'VJ* 1 *• 

«n plelna axpanalon dana tous Jaa P(““ b^ente dos maladlaa ohax 
paya fndustriallsô* (aux Etata-Unl*. “ femme (un jnlnlon de consuHa- 
sa frâquanca l'est accnu» da 75 ■/. bons, par an at huit millions dt 
da bof! " d’-ntiaeptJquea urinaire, van- 

porta principal amant aur la Itthlasa dU f* J* P ,ua •® uv " nt 

d’oxalafa de calcium qwl attaint plus ( ^ donnanca) - MaJ * ^P* 

Iréquemmant Tbomme^ la ftaïS ^ 

at dont le iraltement est la plus a ou- ^ 

vont chirurgical, au contraire oea fo ^ roatl of1 m souvom ,a O* 1 ** 
calculs d'acJda urique qu'une , lrrtBCÜm « 

lînisatlon da faau d a S«oo pSÏ ■ rt f qu l d * d «i^re progresalvenwit le 
dissoudre complètement complications 

? *** **■*..■* 
nmrktit rionuie nîimT en, ■ ~ — * — anfanta naissant chaque wiéu an 

toujours pas reçu d'apUertlen lutte- P °'Üïïi.r ' “** m>Bon, ' < ' tlon 

teure tnvnrlMnfB ut nnnlnnan. rilnlie ® Hera des CHS UO. InsuffTsSnCa 

aimplas «Thyglôna altoantaire Jrt pu ^^ nu ^n"^èe S, rep"Lm^ï lï 

il existe des familles de IttWasIquas revùtdone 

— 44 % de patients atteints da cette uwïm™ 

affection ont dans leur terni ils un '■ correction uMrfnre 

parent qui en a souffert. -Ion I. 

professeur Adolphe Steg. de Parts. « 

■ ' risque et ne doit plus, a précisé le 

L'alimentation déséquilibrée des professeur Michel (hôpital Neeker. 
Jeunes enfants du Sud-Est asiatique Parts), qui a étudié soixante milia 
est responsable de calculs de ta dossiers,' être récusé par crainte 
vessie qui, fréquente en Angleterre et d'une allergie à Ifode, dont la pré- 
dans le nord de la France an dix- venBon chez les malades & haut 
neuvième siècle, ont presque dis- risque est tout è fait satisfaisante, 
paru, grâce A une meilleure hygiène Un des grands succès da l'uro- 


■ teste rèeWa certainement dans tes 
vingt-cinq mm* Interventions prati- 
quées en France chaque aimée pour 
Adénome prostatique (hypertrophie de 
la prostate), qui, a déclaré te pro- 
fesseur Kuse, « permettent à toonmo 

-d’un eartate «g» de pteaar pour ne 
pas moork, et de bien piaear pour 
ne plus souttrtr *. 

. Un autre motif de satisfaction dû 
à la collaboration daa urologues at 
des néphrologue» est la transplan- 
tation rénale. Cependant cinq, cant 

qearente-netrf greffes seulement ont 
pu être pratiquées en France, en 
1978. du fait de la parcimonie des 
dons d'organes, alors qua la nombre 
des décès accidentels est suffisant 
pour autoriser Ibs mille transplan- 
tations souhaitées par an. Mais, 
paradoxe du progrès scientifique, 
parmi cm candidate A ta greffe 
rénale quf ne survivent que par le 
rein artificiel, la responsabilité de la 
destruction de est organe est due 
pour un cinquième des cas h te prise 
répétée et prolongée de phénacétlne, 
contenue encore actuellement dans * 
de nombreux médicaments contre te 
douleur. 


médicaux. Les progrès actuels de 
l’urologie ont déjà permis une -dimi- 
nution des Journées d'hospitalisation. 

Certains examens ou traitements 
pourraient être réalisés plus fréquem- 
ment, a-MI été suggéré, en hôpital 
da Jour A moindre frais. Le trai- 
tement ^précoce et correct d'une mal- 
formation, ainsi que les greffes 
rénales, peuvent éviter, dans certains 
cas, le traitement par rein artificiel 
fort coûteux : 180 000 F A 190 000 F 
par malade annuellement 


HEMATOLOGIE 


les progrès dans le traitement des leucémies et leur coût 

De "9*™ correspondant 5^?- ««“« 


spécialisés dans les maladies . telteoaneprès de 100%des cas. - oeax , hôpitaux^ Sabit-txjuis 
dn sang et des centres de il y a encore dix ans, la maladie 

transfusion sanguine, ont ést combattre actueHement avec «hIiÏnÎÏÎÏhi ï ^ 

congrès français «Thémato- *** de te. rfiimtofchérarw essentiel- 

logis qui » bu lien du 23 «n SLi, «ment pBrierBGounii STSw^ 

29 * St S Sbo ^5' 2l .Sinie^ «mite pu isante qu'au 

congrès a notamment été on à te déflnlttoi des factems de -?^ 8 ™S 588 enco ™ mp 7 a u y 
consacré h la lutte contre la haut risque qui facilitent. 1a jaé-. 
leucémie oa plutôt les diffé- Ventton. 

rentes maladies du sang edas- L'emplol de ditotothétapies dépenses et de doigté et sont eut- 


accotnplis. L’exemple de la «leu- encore fatales,. C’est le cas. en le professeur Jean Bernard, 
eémie aiguë des petits enfants » particulier, de la «maladie de La tendance actuelle consistant 
• ' à réduire le personnel des soins 


LE f f l\k dana 166 dfacœslona consa- 

crées au risque d’infection dans 
les leucémies. La majorité des 
malade s meurent d'infection alors 

U n ■■■ ■ a mm . n _ qne. te chimiothérapie est efficace 

romancier Michel Dard est mort tlon des cellules cahSrMtt/Le 

rteqne infectieux est rendu pos- 
' ; par le manque de globales 

mm i| \ ■ f s blancs norma u x qui ne sont plus 

Un esfhefe chaleureux 

mettre en place une véritable ré- 

Nous apprenons la mort du fin. tes arabesques du style AnimatAon antt-iniêctleuae pour 


ne saurait que contrarier ce genre 
de progrès, a-t-on indiqué A plu- 
sieurs reprises. Même oanstata- 


romander Michel Dard- H avaient ralam des drames les J^er oontre ce risque t lsole- 

éteJt àié d c M^iteX ans. Pîns échevelés. Cétah la pudeur “Sî “ complètement 

était âge de soixante-cnx ans. g.^ grand ^ stérile, transfusion de globules 

Duna la rte comme dans ees P 1 ™» cul ,-y exerçalt car »n 

fi r rnlT^-iirtnii ni n.rii uuMin v, moindre paradoxe n était pas de PAra-medicai nombreux. L’espoir 

Uttk.,M1i*®I Dua Était de la “ de Krayolr mi&lr un lmp la, Cb- 


i a moindre paradoxe n’était pas de para-m é dical nombreux. L’espoir 
<n«lcr romÆSe d. puoyclr guérir bd Jcut Æ 

™ H. et Mm do ïi&xde. céndqM, puu pu 1» solution de 

Morand , un homme de prafontte oe problème dlnfcctJcou 

culture et de vastes horizons qui» , ALAIM BOSO LJ ET « . . , . 

d ans chaque parole et chaque . Alain bosquet. Ce type de traitement forcé- 

geste, mettait un soin perlait H 4 ltr , lM g«nt Ws ootttem ne part être 

avait connu trop de pesa pour , P°"^ le 

s'habituer tout & fait au parada- J “""J™ moment Pour des misons ftnan- 

nisme. qnl nooe et dénoue tes J? 30 STlii °° “uide d-éqnlpements 

tss s rï&-£s£ 

Ses.sunnès étment fuga- ^ T „%, ° b “ 11 ^ *> *&»- 

détaché des^ionMms; cette ^®“» *>• ralncnes, les maladlee 

désinvolture. U était le premier £wT^ îfltef 'trtêi teuI iSS^ s - “P 1 “ustaté le, 
à en souffrir- Comme ïautres ^ Xï conïreaâstea n'augmentent plus, 

connaissent les abattements, d se cto^d? ÏÏKJ» fjt 1* cas de 1930 t 

laissait alier a uz confl dences aou- g!L 25 -“S SÆTSÆ 

daines : on découv rait aima on ^ pro/asro or à rmtcmttt de ^ 

être smeère et chaleurena. Sueorert S trotafflo pendon, la )lLlë?'mratrf 4 ^Sm oŸellî 

son œuvre rat rare et Intense, maure A nnjormMUm Ac ta f<3 Dim fféontme 

H s d'abord été tenté par le PimceUbre. BnlMS a fonda ta ^ Ira^ays no*S «mm 
fantastique : Jfélioine est ose remie iBctKs de France, pour /ofre 

Ondine aux élégances bien étn-, emMBra to tel Pmi de TEn ^ 

diées. riann m jardin à te fran- les écrivains de la Résistance et 

oataw où les miracles et les mots h» culture française. De 1950 zf?L tv^uf 

SZ Se^axSciLlère tonno- à 1964 ü occupa divers postes à 

SStwifoë «ncStl BnSdre VUNKSCO. n y dirigea notam- SSraJ^S n J? 

jNodteraroc dœéchos nervaliens. ment la division des échanges _ j? , 

& swJSîraaasLAï 1 sttsrs&&iïsr& 

estimas en chute libre, et dont ‘Srî, testas. Près de cinq minions de 

mœ acraei4 <na i » obtenu le prix Vaîery-Lartxmd 1a -population française, arrivent 

if nv? f ‘ en^967 pourMéh^efson pre- à &toe à ootmlr les besoins. La 

^^ roiïcm) et le prix FernSk “w^rité dœ donnems apparte- 
108 fE™ 68 en 1973 pour Juan Maldonne, n&nt’aux générations de l’entre- 

^t î te 1 Se I ^^'esfl'Î^QSS F^t^UmpSTa a publié les An- deux-gwrre». l’effort doit porter 
ri 1 vSSH t* nées profondes (1968). Cette ^ les Jeunes au moment où tes * 

na?4SS^mfdîf imotoFei amie, on a pu Un son dentier texte en sang aosmentaiL Mais S 

raSdâed- roman, le Rayas vert II). H était, on constate des réserves. Les ; 
S taiïtSSt Aussi Vautour d'un reçue a de campagnes pour la transfusion f 

^JteSe^^^mSiahiŒMt poème,. Irréversibles rms) et sanguine .n’ont goére d'influence | 
JSnïîh. te d’un récit, les Sentiers de. l'en- auprès, des jeunes gens. Les î 

tance «577 1 . James elles donnan t cependant -î 

uistesse. D ne recnlflât pas devant . plus volontiers leur san« m» i« 5 

tes intrigues folles h la Pten® (i) voir le Monde des tiares, du 1 . jeunes gens. 

Benoit et s'en tirait toujours par Z Q avril X9&- ouvmg» d» Mlcbel - 

des raccourcis steudhaliêns. A la Dard ont paru aux wittona du SeuiL . . JEAN-CLAUDE HAHN. L^, 


Plus tard, c’est l'Europe. 


MINCIR? 

NOUS VOLS GARANTBSONS 
IERËS3UUMT. 


Si vous suivez 
scrupuleusement notre a 
traitement, nous jM 

vous garantissons 

de perdre mm 
jusqu’à 10 kilos 
en 23 jours, 
sans pilules, 

sans exercices 
ni massages. 

RÉSULTATSÉITWNANTS 
D» INTKRNATÏOhîAL 
SJMMINGCENTERSoot 
dûment fit ko euementtaslé 

leur méthode exclusive aux USA. 
Elle vous permet de perdio 
un maximum de polos dans 
un minimum de tnmps. 

cas craum&trada trop qni 

Hloun Wmt votr e m lh on ett a 

RÉSULTATS DURABLES' 


TONDS 


«spoct plus fiais sont quriquee^mes 

iSSSSéMtt 


mttotempa .Vous pomre. chaque tour 

,AÆt m a l pii e. M a 

te^ Ncœ.roe^raouraq. 

sousoransûLE 

i MÉDICAL 

K iSpfôSS^^ONAL 

|k _ , 


Intematic 


LYraj': Tour Crédit Lyomiais,la Fazt-Dien - TSL î 63.6050 
TOULOUSE: 15, allées Jiom Jaurès -T6L : 62JXL48 
PARIS : 30. avenue Geoise V - 75008 - TéL : 720.4033-720.4037-720.40.49 


VERS TOUT LE SUD 
DE E ANGLETERRE: 

Flèche tfArgent 

sncf am 


ORIGINAL 

La Flèche d'Argent est un service unique 
associât le train et l’avion Un train 

exclusif vous attend, plusieurs fois par jour 
à la Gare du Nord et vous conduit au pied 
de la passerelle de l’avion sur Faéroport du 
Touquet 

Vos bagages sont pris en charge dès le départ 
de Paris. 11 ne vous reste plus qu’à profiter 
du voyage. 


RAPIDE 

En trois heures, q>rès votre, départ du 
centre de Paris» vous êtes arrivés dans un 
des trois aéroports de votre choix : 
Londres-Gatwick, Southampton 
ou Southend-on-sea, bien 
desservis par le rafl. Southcnd ^ 


So)jtbaq?ptonu 


ECONOMIQUE 

420 francs aDer-refour, qnel que soit te ! 
choix de votre aéroport <f arrivée, c'est le 
tarif “Visite”, Pour les groupes, il existe 
une tarification encore plus avantageuse. 


TOURISTIQUE 

Laissez-vous choyer, prenez ùn véire, 
restaurez-vous, admirez les paysages de la 
Picardie, dans le train exclusivement réservé 


au cœur dé la charmante Angleterre. 

RÉSERVATIONS . 934.50.08. RENSEIGNEMENTS DANS LES GARES, 
BUREAUX DE TOURISME SNCF OU VOTRE AGENCE DE VOYAGE. 


i 
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LA SURETTE: PE SUPER - PHENIX 


les conséquences de F« accident hypothétique 
seront-elles totalement prises en compte? 


Le décret da 12 mai 1977 autorisant la et par le propriétaire de la licence, le Commis- 

création de la centrale nucléaire Super^Phénix sariat à l'énergie atomique (CJEA), qu’il ne 

exige de la société NERSA (11, propriétaire de sera peut-être pas possible de démontrer de 

J 'installation, qu'elle respecte un certain nom- façon totalement rigoureuse. - mathématique >. 

bre de prescriptions techniques. Parmi celles-ci. que les options techniques prises pour la 

il est prévu que les deux cuves du réacteur, la construction de Super-Phénix satisfont absolu- 

dalle qui les ferme et le dôme qui recouvre ment ces exigences. Ces problèmes sont actuel- 

l'ensemble • seront conçus' de façon k résister 1 Binent l’objet d e discussions entre les construc- 

aux conséquences d'on accident hypothétique leurs de la centrale et le Service central de 

qui libérerait brutalement une énergie méca- sûreté des installations nucléaires IS.GS.I.N.) 

nique de 800 mégajoules ». En fait il apparaît du ministère de l’industrie, qui, en tout état 

aujourd'hui, a la lumière des études menées de cause, aura la responsabilité de dire s’il 

par la NERSA, par le constructeur Novatome juge suffisantes les dispositions prises. 

Dans les réacteurs nucléaires las d'événements conduisant à cet accl- trer que. dans ce cas. du fait du 
plus courants aujourd'hui — les dent que le décret d'autorisation de - flambage - (déformation sous l’effet 
réacteurs à « eau légère - qu'E.D.F. création lui-même qualifie d'« hypo- du choc) de certaines pièces métal- 
constrult pour son programme élec- thétlque ». Dans tous les cas. les liques, l'étandiôtté de la dalla serait 
tronucléaire, — • les éléments combus- experts sont arrivés & la conclusion peut-être moins bonne qu'on ne le 
tlbles sont dans leur état de - réacff- qu’h fallait passer par une fusion du pensait 7 Si cela se produit. Il est cer- 
vilé maximum », c'est-à-dire qu'il cœur. Celle-ci ne peut efle-môme tain qu'elles ne manqueront pas de 
n’ast pas possible d’imaginer uns être duo qu’à une importante aug- se heurter à quelques réticences üb 



per la dalle qui sert de couvercle au mentatlon de la température. Le cas la part des constructeurs, qui n'ont 

réacteur. C'est dans cette hypothèse ]© plus facile à imaginer où cela se pas pour objectif unique la sûreté 

que serait libérée une énergie de produirait est celui où le réacteur A mais pensent aussi à la rentabilité 

800 mégajoulea. pleine puissance cesserait . d'être économique d’une filière électro- 

Encore faut-ll imaginer une suite convenablement refroidi, A la suite nucléaire aujourd'hui deux fois plus 

■ d’un arrêt des pompes, et oû la rôac- chère au kilowatt Installé que la 

«on en chaîne ne pourrait être arré- filière à eau légère. 

tée par les barres de contrôle, . urecrcD 

A en croire les promoteurs du pro- XAVIER WEtetK. 

Jet, cette concordance d'événements. 

déjà considérée comme très hypo- 
thétique Il y a irais ans, lors de la 


improbable. Pour ce qui concerna les 
barres de contrôle, par exemple, il 
existe deux ensembles de onze et 
dix barres, totalement indépendante, 
et un système complémentaire (celui- 
ci. que l'on peut éventuellement 
actionner manuellement, comprend 


(I) NERSA (Société centrale 


trois barres faites de morceaux arti- 
culés dessinées pour pouvoir se 
glisser dans leur logement même, 
après une déformation importante 
des structures du cœur, en raison, 
par exemple, d'un séisme). Les pro- 
moteurs de Super-Phénix croient 
aujourd'hui pouvoir démontrer que la 


fonctionnent — que l'on estimait 
déjà Inférieure à une chance sur un 
million par année de fonctionne- 
ment, — serait, en fait, de l'ordre de 
une chance sur cent millions ou 
môme moins 

D'autre part, des études tendent à 
montrer que le transfert d'énergie 
du combustible au sodium qui, en 
régime accidentel, serait susceptible 
de provoquer une détente mécanique 
serait, en réalité, beaucoup moins 
Important qu'on ne le croyait au 


plus difficile d'imaginer comment 
pourrait ae produire cette libération 
d'une énergie de 800 mégajoules. 

» Los résultats obtenus depuis plu- 
sieurs années montrent qu'au départ 
nous étions exagérément pessimis- 
tes », souligne M. Georges Vendryés, 
directeur des applications Industriel- 
les nucléaires au C.EA C'est ce 
qui explique sans doute 


ÉDUCATION 

Le refus d'inspection I 

Las six Instituteurs de Woippy (Moselle! . depuis 

le 25 juin pour refus d’inspection individuelle (« le Mono® 

29 juin), ont comparu, mardi 3 Juillet, devant la comaussi 
administrative paritaire départementale (C-A-PJJ.J. siégeant 
formation disciplinaire. .En accord avec la section locale 
SGEN-C.F.D.T.. les six instituteurs ont décidé de ne pas révérer 
les sanctions proposées k leur encontre. D appartient en bi 
au recteur d'académie de décider par arrêté la teneur de ces 
sanctions, sur avis de la C.A-P.D. Déjà suspendus avec hemi- 
traitsment, les instituteurs ne veulent pas risquer des 
alourdies en révélant prématurément des sanctions qui ne sonc 
pas encore officiellement arrêtées. 

Libres opinions 

LIBÉREZ L’INSPECTEUR! 

par PATRICE BÉGHAIN (*) 

L A remise en cause, par un nombre croissant d’enseignants, du 
rôle des différents corps d'inspection illustra bien la crise pro- 
fonde des rapports de travail qui marqua actuellement l'école. 
Quant & l'obstination du ministre et de son administration à répondre 
per des mesures répressives aux initiatives diverses prises, en ce 
domaine, par les enseignants. eHe manifeste l’absence da volonté des 
responsables da l'éducation à régler positivement le problème de 
l'inspection. 

Une Institution ayant mission d'éduquer peut-elle, & ce point, 
refuser d'observer son propre fonctionnement et faire l'économie 
d'une analyse des aspirations de ceux qui. sur le terrain, la font quo- 
tidiennement fonctionner 7 H est olair qu'on ne peut maintenir ces 
rapports d'autorité Incompatibles avec l'évolution actuelle de la société. 

Dans une école qui sé veut ouverts S l'inftîatlve des jeunes, è leur 
épanouissement, qui doit emprunter pour cela les voies ouvertes par 
les pédagogies nouvelles, on ne peut admettre un régime de contrôle 
des enseignants qui ne soit pas fondé sur la confiance. 

C'est ce que ressent l’immense majorité des enseignants môme si 
seulement une minorité d'entre eux s'exprime. C'est ce qu'ont fait les 
Instituteurs et professeurs qui, ces dernières semaines, ont agi sur 
ces problèmes et sur lesquels une répression systématique est en 
train de s'abattre. 

Que demandent-ils précisément 7 A ne plus recevoir, par surprise, 

Ma visite-éclair d'un homme seul, qui portera, sur eux, toujours seul, 
un jugement définitif et sans appel. Ils veulent que leur travail — au 
demeurant difficile — soit apprécié autrement que par une note chif- 
frée lourde de conséquences pour le déroulement de leur carrière ou 
una perspective de mutation. Ils demandent que leur travail soit pris 
plus au sérieux, apprécié dans son cadre global : celui de réquipe 
qu'ils constituent. 

Inacceptables, ces aspirations ? Oui, si l'on en croit ceux dont la 
conception de la hiérarchie consiste è faire de l'inspection un moment 
assimilable 6 une sentence. Non. si l'on considère un certain nombre 
d'évolutions qui gagnent la masse des enseignants et qui finiront bien 
par troubler les Inspecteurs eux-mêmes. Non, si l'on considère aussi 
que la transformation des rapports de travail entre les élèves, ■ les 
enseignants et les parents est indissociable d’une transformation simul- 
tanée des rapports hiérarchiques. 

A quoi sert donc l'inspection ? Ceux qui la pratiquent se posent 
aussi cette question. Et rembarres de leur réponse saute aux yeux. 

Elle se veut - aide ». alors pourquoi sanctlonne-t-elle ? Ella se veut 
- conseil ». alors pourquoi ce refus du dialogue le plus élémentaire ? 

Elle se veut « garantie --contre les atteintes portées A un -métier dif- 
ficile. Alors pourquoi brandlt-eMe la menace ? 

Non, décidément, ces théories ne tiennent plus au regard de pra- 
tiques héritées d'un autre temps. Elles sont révélatrices d'une concep- 
tion d’un rôle de l'inspection perçue comme une sanction. Elles mon- 
trent. en outre, que l'essentiel de la fonction d'inspection consiste 
dans le contrôle de la conformité. Elles contribuent fortement & faire 
du système éducatif un apprentissage de la soumission et non un 
apprentissage de l'initiative, aussi bien pour les éducateurs que pour 
les élèves. C'est cette conception qu'il faut combattre. Aussi changer 
ces pratiques esl-l! devenu urgent 

De fait la fonction d'inspection n'échappe pas A la crise de l'Ins- 
titution scolaire ; elle en est môme au cœur, si l'on veut bien admettre 
que cette crise, par-delà ses déterminations économiques, sociales et 
culturelles, est aussi une crise du métier d'enseignant, de la mater- 
nelle è l'université On ne répond pas à une crise en renforçant les 
causes qui la provoquent II faut au contraire poser, comme le fait le 
SGEN-C.F.D.T., le problème de l'existence môme dB Inspection. 

Dans l'Immédiat, Il est au moins possible de modifier la pratique 
de l’Inspection, qui ne répond pas aux exigences actuelles de contrôle 
du service public de l'éducation. - 

Aujourd’hui que réclame le SGEN-C.F.D.T. ? 

— Que sait donnée satisfaction aux personnels qui demandent à 
être Informés A l'avance de la venue des inspecteurs ; 

— Que soient organisées avec les équipes pédagogiques des réu- 
nions d'évaluation collective avant et après la visite de [Inspecteur ; 

— Que l'énergie, actuellement dépensée dans la répression, soit 
mise au service d’une négociation entra le ministère de l'éducation et 
les organisations Byndicaies. 

Préalablement, il est indispensable que soit écartée toute sanction. 

(* > secrétaire national du Syndicat général, da l'éduc at ion natto- 


L'avenir 

de l'Ecole normale supérieure 
. de Saint-Cloud 

ENSEIGN ANTS ET ÉLÈVES 
S'OPPOSENT 

AU «DEMANTELEMENT» 

. de l'Etablissement 

Une visite k l’école nor- 
male supérieure tELN.S.Ï de 
Saint-Cloud a été récemment 
organisée par l’intersyndicale 


des étudiants souhaite la re- 
construction de l’école, mais 
se déclare hostile à son 
transfert envisagé depuis de 
nombreuses années par le 
gouvernement f« le Monde » 
du 22 février). 

Tout l’espace disponible à Saint- 


poux réaménager ce qui était ini- 
tialement des appartements ce 
fonction : des laboratoires d'infor- 
matique y sont installés, qui occu- 
pent jusqu’aux petites salles de 


sur une surface de 400 mètres 
carrés. 

Les locaux du Centre de 
recherche et d’étude pour la dif- 
fusion du français (CREDIF) 


de vingt-cinq ans, alors que « la 
norme de longévité » pour de 
telles constructions est de quinze 
uns Les commissions de sécurité 
ont refusé de dresser un bilan de 
la situation. Cela aurait signifié 
La fermeture Immédiate de l'école. 


lutlon au problème aigu posé par 
la vétusté de l'école? « Recons- 
truction. oui ■ démantèlement, 
non », répondent les responsables 
syndicaux. La mairie de Genne- 


surfaoe de 2 500 m2. Mais, selon 
r in terayndlcale, le gouvernement 
s’orienterait maintenant vers une 
« partition » de l’école : les en- 
seignements scientifiques iraient 
à Lyon, les littéraires à. Fonte- 
nay-aux-Roses (Hauts-de-Seine). 
Ce projet, cependant, est lui- 
même au point mort. Aucune dé- 
cision ne serait prise avant 1982, 
année du centenaire de l'Ecole. 


nombreuses. « C'est la disparition 
à terme de l'école en tant que 
telle s. affirme la majorité des 
enseignants et des élèves. H est 
vrai que le projet ne précise pas 
jusqu’ici ce qu’il adviendrait des 


près de la capitale. « On peut le 
regretter, déclarent-Us, mais Pons 
offre les structures adéquates à 
une telle vocation » : la Biblio- 
thèque nationale. Instrument de 
travail irremplaçable, et les diffé- 
rents établissements (Ecole pra- 
tique des hautes études. Collège 
de France, etc.) dans lesquels de 
nombreux élèves de Saint-Cloud 
préparent une thèse, parallèle- 
ment k l’agrégation. Or. l'Ecole 
tient à sa vocation de pluridisci- 
plinarité que la séparation entre 
scientifiques et littéraires mettrait 
en cause. « Partir à Lyon, cela 


concours régional, dont le niveau 
immanquablement baisserait >, 
conclut un professeur. 

Cependant, toutes ces bonnes 


à un tel rejet : l'attrait mythique 
qu'exerce la capitale ? Une telle 


en deçà des limites réglementaires. 
Cela n‘ empêche pas que des dispo- 
sitions sont évidemment prévues : en 
particulier, le réacteur est recouvert 
d'un dôme métallique étanche. 


nécessaires sur ce possible accident 
de 800 mégajoutes soient menées 7 
Prendront-elles en considération des 
calculs récents qui tendant A mon- 
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DJFS ARTS 

ET DES SPECTACLES 


Une colline inégalement inspirée 


J S n’aime dans Thistotre 
çue les anecdotes ». disait 
Mérimée. De nos jours, 
un tel propos provoquerait 
immédiatement l’émeute, l’ana- 
thème. voire des scènes de lyn- 
chage dons les milieux de 1a 
haute historiographie, et Cest 
par humilité pure, mea culpa 
préalable, que nous nous réfé- 
rons A l’un des plus tristes 
témoins de ce .triste passé pour 
raconter en quelques mots. L'his- 
toire de la colline de ChaJUot 
depuis les Mérovingiens Jusqu'à 
notre époque, en passant par 
saint François de P&ule. Louis 
XL les relues italiennes. Colbert. 
Napoléon, le duc d'Angoulème et 
notre bon ami Hector Harem. 

Tout de même, n'exagérons 
pas, évitons la provocation, ren- 
voyons pour le détail des reines 
et des saints à l'ouvrage de 
Jacques Hlllairet (Editions de 
Minuit, 1977) et attaquons aveu 


lul-mème aurait eu la forme 
d*tme ellipse flanquée de deux 

ailes perpendiculaires à te Seine, 
vers laquelle on descendait par 
un ensemble d'escaliera parallèles 


prévus pour les cent mille 
spectateurs des grandes cérémo- 
nies civiles et militaires, cepen- 
dant qu'à l’est et en remontant le 
fleuve devaient s’élever les palais 
des Beaux-Arts, do l'Uni verailé. 


des Archives, les demeures des 

une des tabacs, etc. Le parti 
adopté par Perder et Fontaine 
pour le palais était d'une grande 
simplicité (les architectes ulté- 
rieurs s’en souviendront) et, st 
1‘ entreprise était un peu déli- 
rante. elle n’aurait pas été dis- 
pendieuse, puisque Napoléon, en 
toute simplicité, prévoyait de la 
financer par des contributions 
spéciales levées sur les nations 


Le Trocadéro de nos pères 


ChaUIot avec ses maisons de 
plaisance, ses Jardins, ses ver- 
gers, devait être un lieu retiré 
et charmant lorsque l’empereur y 
jeta son regard souverain. Assez 
curieusement, et malgré le début 
de la poussée vers l’ouest. la 
mona rchie n’avait pas cherché à 
utiliser Le site. Napoléon, au 
contraire, voulut y édifier une 
«cité impériale», on «Kremlin 
cent fols plus beau que celui de 
Moscou ». 

S'il avait été réalisé, le projet, 
dont l’exécution fut confiée A 
Fercler et à Fontaine, aurait été 
la plus gigantesque opération 
d’urbanisme des temps moder- 
nes. Au sommet de la colline 
devait S’élever le palais du rai 
de Rome; précédé d’un immmap 
parvis relié directement par deux 
allées triomphales à 1a barrière _ 
de l’Etoile et au" bois de Boute-*' 
gne, traité en parc à l’anglaise 
et entouré de murs. Le palais 


Le projet eut un début d’exé- 
cution et les pierres déjà arri- 
vaient par chalands sur le quai 
des Bonshommes lorsque les 
premiers revois amenèrent 
Napoléon à en rabattre et à ne 
plus souhaiter qu’a un petit S<ms~ 
Sonet, une retraite de conuaZes- 
cent ». La retraite fut celle de 
Russie et l’affaire aurait été 
sans conséquences pour l’histoire 
de Paris, si la diligente adminis- 
tration Impériale n'y avait trouvé 
l'occasion d'acquérir tous Les 
terrains situés au sommet de la 
colline (qui fut en partie ara- 
sée) et sur les pentes regardant 
la Seine. ChaJUot appartenait 
désormais À l’Etat qui pouvait 
en faire ce que. bon lui semblait. 

La Restauration, -régime peu 
Inventif, projeta d’y édifier une 
caserne, puis mi obélisque rappe- 
lant la prise de l’un des forts de 
Cadix, le fort du Trocadéro, par 
le lugubre duc d'Angoulème Lors 
de l’expédition d’Espagne : on se 
contenta, en 1827, d’un simu- 
lacre de fort en carton-pâte 
« dont un bataillon de grenadiers, 
parti du pont dTèna,' s’empara 
avec . Forée, pétarades au cours 
d'ope fête populaire + et en 
présence de i& famille royale.. Le 
carton-pâte disparut, le 'hnm 


Quant à la monarchie de Juil- 
let, moins avarideusc qu’on ne 
l'a dit, mate fort occupée à ache- 
ver les monuments de l’Empire 
et d’ailleurs préférant NeniUy à 
Cüafflot, elle n’intervint pas dans 
notre affaire, laissant te champ 
libre & l’Imagination des archi- 
tectes qui, tête Canaille Moret et 
notre cher Hector Horeon. vou- 
lurent lors du retour des Cendres 
hisser an sommet de 1a colline 
le tombeau de l’Empereur et sa 
statue gigantesque en tenue de 
petit caporal Dans un projet 

ultérieur, Horeau remplaçait te 
statue de Napoléon par celle de 
la c France intelligente » entou- 
rée de portiques, de jeux d'eau, 
d’édifices divers, cependant que 
Haussmarin. tout à ses boule- 
vards, n’imagina guère pour 
Chailiot qu'un amphithéâtre à 
pente régulière avec fontaines, 
cascades et colonne monumen- 
tale, genre colonne de Juillet, 
commémorant Solférlno, Ma- 
genta et les victoires de te guerre 
d’Italie. 

Si l'Exposition de 1887 sfnté- . 
ressa à 'l’Alma et an Champ de' 
Mais plus qu'à Challtet, celle de 
1878 prit, d’assaut la colline et 
décida définitivement de son sort. 
Ce fut le Trocadéro de nos pères 
qui abritait, en même temps 


et de réunions publiques, an mu- 
sée d’ethnographie, un musée 
Indochinois et ce testament In- 
tellectuel de Viollet-le-Emc que 
fut le Musée des monuments 
français. Le programmé qui pré- 
voyait, en outre, le traitement en 
Jardins de toutes les pentes fut 
mis au concours et le concoure 
fut remporté en mal 1876 par 
Davloud. architecte zélé et de 
peu d'imagination qui avait édi- 
fié sous l’Empire les théâtres de 
la place du Châtelet. 

L’édifice st présentait sous la 
forme de deux longues galeries 
ourvUlgnos ouvertes en portiques 
vers 1a Seine, les portiques se 


bre ronge, fat d'abord eonsidéré 

comme uns réussite de r&rchi- 
tecture polychrome, si en faveur 
à cette . -'que. oft elle ne fit pas 

pins roerveïïle qu'à la nôtre. 

Quant à la grande salle, malgré 
quelques ensembles île Carrier- 
Belleuse et une composition de 
Charles Lamelle {La France sous 
les traits de VRamumte acaiP J T~e 
les nations) dominant l’arc de te 

scène, elle faisait assez triste 
figure dans sa sécheresse d’am- 
phithéâtre médical et son im- 
mensité d’autant plus vaine 
(quatre mille six cent soixante- 
cinq places) que l'acoustique en 
était déplorable. Julien Green, 
qui y entendit son premier 


Aotonr du palais 


JOUR ET NUIT 


s trésors et tout un peu- 


ple qui régente. 


La vie A rfcxléffeur, profitant 
du monument, des jardins, des 
eacaners. de l’esplanade, a ins- 
tallé son code des jeux sans se 
souder de te culture souterraine, 
qui lui rend bien son IndJNé- 



continuant autour du bâtiment 
centrai traité en abside et flan- 
qué de deux toms .qui rappelaient 
la Glr&kla de Séville. Le Treca- 
déro évoquant l'Espagne. Davloud 
(en Boa collaborateur Bovdais) 
avait donné à ce «Palais des 
Arts» une tour hispano-maures- 
que, et l'ensemble, décoré de 
terres cultes, de mosaïques, de 
céramiques, de placages de mars . 


concert, a évoqué dans son Jour- 
nal c le fameux écho de cette 
stüje désastreuse gui jouait à 
cache-cache avec la Marche 
hongroise de Berlioz » et ses . 
mois renvoyant à une cantatrice 
«ses harmonieux bêlements » 
avec «une fidélité implacable». 

ANDRÉ FERMIGIER. 

(Lire la suite pope ifj 


DU T.N.P. AU T.N.C. 


Théâtre en sous-sol 


£ NTRE eu T JJ -P. à r automne 
1951 avec Jean ' Vilar. Pierre 
Savaron a quitté Chailiot an 
mal dernier, pour prendre sa retraita, 
ou plutôt pour travailler autrement, 
en Indépendant. Régisseur des éclai- 
rages tout au long de ces années, 
Il a connu las âges successifs du 
Théâtre de Chailiot, Il en a suivi les 
métamorphoses. U évoque la misère 
de cette grande salle, dont la coû- 
teuse transformation décidée en 
7072 par Jacques Duhamel n’a 
rien - donné ». Et c'est la moins 
qu’on puisse dire puisque te voflè 
Interdite . de production propre. En 
1974, le bâtiment » rénové », rebap- 
tisé TM.C. (Théâtre national de 
Chailiot ) — le aigle TJ4J \ décoram 
du coup te travail de Planction à 
Villeurbanne, — en 1974 donc, après 
les vives polémique» suscitées par 
le brel et déchut passage de Jack 
Lang, h nouveau ChaUIot a été 
confié â André-Louis Par/nettt . 

Dès 1976. le budget de création 
est amputé. Le TJi.C. accueille sur- 
tout des spectacles, des troupes. U 
est môme question que la Comédie- 
Française s'y installe. Cette .hypo- 
thèse écartée, en 1978. André-Louis 
parinettl. dont le contrat est renou- 
velé pour trois ans. peut produire 
un Cyrano — c’esf féc/iec — et 
coproduire le Cercle de craie cau- 
casien de Brecht : te misa an scène 
de Benno Besson sera un auccéd. 
Un point c’est tout. 1979 : coup d’ar- 
rêt venu du ministère. Finie s tes 


créations maison, une maison dont 
F entretien coûte, malgré tout, 1 ^mil- 
lion de francs. SI cala n'est pas du 
gâchis.^ ■ f 

Pierre Ssvèron a le sentiment 
d'avoir bouclé la boude : tout s'est 
éteint. A moine de mlraote d’ici A 
1981 „. 

» Cependant, on vient de rem- 
placer l'ancien jeu., d'orgues de six 
métras do long par un système élec- 
tronique. Cela avait été oublié dans 
le programme des grands travaux, 
dlt-ll an souriant Un peu. On a 
oublié d'autres choses encore. Il 
était prévu par exemple de refaire la 
grand loyer. Faute de crédits, II est 
resté tel que. Tant mieux. Après 
tout, comme témoignage de rarchl- 
tsetura des années 30. l'ensemble 
du- théâtre. Inauguré A l'Exposition 
universelle de 1837, avec sas grands 
escaliers, ce n’étalt pas rien, quoi 
qu’on en pense. On regrettera peut- 
être un jour te saJte 

• Tout le temps où les Installa- 
tions de l'OTAN se trouvaient dans 
les jardins du Trocadéro, te grand 
foyer était occulté par un mur de 
briqua De môme, lorsque .Jean 
Vilar est arrivé en 1S51, te grande 
salis était occupée, par l’ONU. Il 
a fallu te’ remettre en état Nous 
avons attendu mars 1852 pour nous 
y Installer. Le premier hiver. ' les 
spectacles du TJ4.P. étalent donnés 
à Surannés, à GennovIUlars, et 
aussi su .Théâtre des Champs- 
Bysées. . 


Lorettmcclo, créé Pété précédent A 
Avignon. La salle. n’a" plus désempli. 
Nous étions quatre à r assister et II 
noua laissait une grand liberté, on 
travaillait vite et on faisait sobre, 
pas seulement pour des raisons 
d'économie. L'esthétique de Vilar 
s’accommodait très bien des 
contraintes spécifiques à Chailiot : 
cet Immense plateau, l’Impossibilité 
de monter de vastes décors, faute 
d'accès pratique. » 

Pierre Saveron raconte beaucoup 
de choses sur Vilar, dont II a 
conservé des . lettres. De Gérard 
Phlllpa, Il parle également - Mais 
précise-t-U, n est faux de lier le 
déclin du T.N.P. à la mort de Gérard 
Phlllpe, nul n’est Irremplaçable. Il . 
est sûr que Vilar y a moins cru 
après «a disparition. Mais s'H est 
parti, c'est parce que l’Etat ne 


Pa/datt, pas. Il a très tét exigé une 
salle plus petite où monter les 
jeunes auteurs, ce qui lui a été 
refusé. Quand II a loué à cet effet 
pendant deux ans (de 1858 à 1861) 
te Théâtre Récamier. Il devait épon- 
ger le déficit de cette expérience, 
avec les gains de la grande salle. 
Même chose pour Isa travaux récla- 
més à Chailiot môme : les fauteuils 
étalent usés, les Installations df- 
veraea en mauvais état, et l'Etal 
S’Obstinait à ne rien savoir. Vilar 
a démissionné. Ce qu’il demandait 
a été accordé A Georges Wilson un 
an plus tard. En 1965, on , faisait 
550 millions de francs de travaux 
pour Installer 1s salle Gécnler à te 
place du grand bar (oû on pouvait 
voir des toiles de Dirfy), et recons- 
truira un snabk pas très réussi A 


i autre endroit • 


Avant même de tourner 


L’année du succès 


» C’était le temps du Prlnca de 
Hombourg, de KJeist, mais aussi 
de Mère Courage, la deuxième 
pièce de Brecht alors jouée en 
France, L'anticommunisme général 
n’a pas peu aidé à son échec. Alors, 
Vilar a repris le Cld. Il voulait créer 
son propre répertoire. Or, les statuts 
et le cahier des charges du T.N.P„ 
redéfinis en 1940, du temps d’Alde- 
bert, le spécialiste des productions 
de plein air à grandes figurations, 
prévoyaient que le T.N.P. devrait 
recevoir les spectacles nationaux, 
ceux de l'Opéra, de ropôra-coml- 
que, de la Comédie-Française et 
de l'Odéon, & des prix populaires. 
Une petite création était vaguement 
autorisée. Mate rien de plus. Quand 


Vilar a posé ses conditions, cela 
. a failli se passer trie maJ. J L'Opéra- 
Comique se trouvait gêné- La Comé- 
die-Française «a montrait . jalousa. 
Heureusement, le T.N.P. n 'était pas 
trop connu encore .les gens Igno- 
raient même te lieu, et comme nous 
n'avions pas même te droit de 
mettre une enseigne lumineuse. Ils 
cherchaient le théâtre : le hall seih 
lement était mliiablemefit édalrA 
» L'aventure était risquée: Et, 
sauf le samedi et le . dimanche dans 
les débuts, on ^enregistrait jamais 
plus de cinq cents ô six cèm» 
entrées, pour une salle ‘de deux 
mille cinq cents places, c'éteft peu. 
Le succès date du début de l'arE 
née 1953, quand Vilar a remonte 


- Vous pariez surtout de Vilar, . 
mois sas successeur» ? Que psnsaz- 
vous de la nouvelle salle ? 

Wilson— L'héritage était lourd, 
en _ môme temps H était sur la lan- 
cée, H avait été choisi par VHar. 
Tout te travail de Jean Rouvet avait 
abouti : les abonnements déjà au 
nombre de quarante mille en 1963 ne 
cessaient de se multiplier — soUante- 
, dix mffte abonnements en 1987. Wil- 
son faisait d’exceUentes mises en 
. scène. Mais N ‘a abandonné les tour- 
nées. Enfin, Il a renoncé. vers 1888 
au système des abonnements. C’était 
courir à la catastrophe. Au même 
moment s’ouvrait le Théâtre de là 
Ville; avec, justement, une politique 
d*abonnemBnte menée par le même 
Georges Guette; qui venait de quitter 
lé T.N.P. et Irait ensuite A la 
Comédie-Française, prouvant que les 
réserves’ de public' « abonnablé > 
étalent suffisantes pour remplir phi* 
d'une «allé « nationale ». Après 
1968, la salle a cessé d'être comble 
soir après Brtr. 

» Et puis, 1972,, et cette décision 
■ de transformer la salle ‘ quand H 
aurait suffi de rénover l'anclepne,. ; 
qui était affectivement très usée. Je 
ne pratique pas la mélancolie sys- 
tématique,. je n'étais pas oomme 
d’autres violemment contre la démo- 


lition du théâtre .tei qu’il était Mais 
ce qu’on. a construit à la place est 
tout simplement une erreur. L’Idée 
d'une ' salle ainsi transformable 
aurait 'été bonne si on . Pavait . exé- 
cutée dans un grand hangar, à La 
Vlllette par exemple. Mais Chailiot 
est une cave, un sous-sol, sans 
dégagement, sans coulissas. 11 n’y 
a pas d’accès de décors convena- 
ble, et on n'en a pas conçu de 
plus praticable i les camions arri- 
vent place du Trocadéro, et tes 
machinistes ont à peu près 80 mètres 
de .couloirs étroits à franchir avant 
d’arriver à' 15 mètres au-dessus du 
nhreau de la scène oû H faut des- 
cendre les plan chère, les éléments 
de déoorâ 4’aMe du grand « panier ■ 
à câbles; Vous Imaginez te manu- 
tention. 

• On a accusé le personnel tech- 
'nique de 'Chailiot de lenteur. C'est 

faux. Quand — et ç* été- le caa 

pour VAdamov de Planchôn 
O faut monter et descendre quatre- 
vingts marches pendant trois 
semaines, en passant par le' jardin, 
vu Ta taHIe du décor, le Ira val r est 
pénible, et ralenti. Dans la majorité 
des théâtres existent des monte- 
charge, ou bien on paut faire 
accéder les camions. Là, non. 

- » On- à donc dépensé 27 million» 


pour créer une salle qui, au bout 
du compte, avec ses mille deux 
cents places au maximum en fron- 
tal. est plus petite que prévu. On 
ne peut entasser les spectateurs 
sur Isa passerelles, comme disant 
certains. Ou Ha restent debout, ce 
qui est Inconfortable, ou Ils ne 
peuvent voir dans de bonnes condi- 
tions. Le Heu n'est. pas aussi trans- 
formable que souhaité, toujours pour 
cette raison du manqué de déga- 
gements. Polyvalente, certes, 
mais Jusqu’A cinq cents places. 
Quand la tribune commence A faire 
8 mètres de haut, on ne Ta bouge 
pas si facilement : les sorties butant 
sur . des escaliers, pour désengor- 
ger, la manœuvra consiste & antae- 
aer. les gradins aur le plateau; 
pour cela, attendra que lé décor 
soit parti, et a Un cercle vicieux. 

» Les architectes de PAU A, les 
entreprises, ont fait ce qui tour 
était .demandé. En 1975, on a 
crié au scandai 0 quand Béjart, 
après son Faust, a dit qu’il ne 
reviendrait jamais sur cette scène. 

On a alors accusé Jack Lang, 6 
qui, deux ans plus têt, on avait 
accordé sans hésiter %3 millions 
de francs de subvention; on l'a 
congédié sans lui laisser te temps 
d'entreprendre ce. quH aurait peut- 
être été susceptible de réussir : 
attirer dans ce théâtre des metteurs 
en scène prestigieux. Ces Peter 
Brook, S trahie Uebermann. Bob 
Wilson et autres comme Polanskl 
que le projet. Intéressait. Chaque 
spectacle aurait pu constituer un 
événement On ne te saura Jamais-. 

► Perlnetti ensuite a essuyé les 
plâtres, (l s'est heurté à des options 
Irréversibles. Toute création dans ce 
Heu ne peu que coûter très cher. 
Avant même de tourner, n faut 

dépenser des millions pour le ba- 
layage et ('électricité— Ces élé- 
ments sont aussi vrais pour l’Opéra, 

«ce tas de pierres-, ou la ScaJa 
de Milan. Est -ce que l’Etat as- 
phyxierait l'Opéra de te même façon, 
ou te Louvre, sous prétexte que 
ces établissements ne font paa de 
bénéfices ? • 

Propos recueïHfs por . 

MATHILDE LA BARDONNSE. f 


Comme dans loua las parus, 
tes amoureux ont leurs bancs: 
Des chiens élégants tirent des 
dames avec des talons trop 
pointus pour les son tiers, ou 
bien ce sont de vilaines bêtas 
courtes et trop nourries. Uns 
veste Jetée sur une branche, un 
pique-nique un peu guindé â 
cause de l'Ironie des passants, 
un torse nu pour le soleti : ce 
n’est pas of grand, mais le Tro- 
cadéro appartient à n’importe 
qui, pour n’importe quoi, à 
condition que l’Imagination garde 
.une certaine tenue. 

A l'est, les enfants ont leur 
sable, leur toboggan et des 
balançoires. 

A l'ouest, de part et d’autre 
de l'avenue des Nations-Un tes,, 
l'animation vient plutôt la nuit, 
à pas de- chat, souple, silen- 
cieux. Dans les allées, des hom- 
mes sa croisent et se toisent, 
sans dira un moL Un déhanche- 
ment Mène, Immobile dans l'om- 
bre, un groupe sous un réver- 
bère, qui parie doucement ce 
sont des visions, cas Images, du 
cinéma. Ha attendent Ils sont 
encore lé une heure après ; com- 
ment savoir «'Ils trouvent le 
désir qu'lis sont venus cher- 
cher 7 . 

Au centre, par monts et par 
vaux, la feule trottine. Eh haut 
les photographes plantent leurs 
pieds sur le rebord et. face â la- 
toiir Eiffel, se prennent pour des 
éléments de l' axa (tanta symétrle- 
Ces gens-là avec les touristes, 
affrontent le monumental. Assis, 
d’autres affrontent te vide en 
laissant prendre leurs jambes en 
riant’ Au-dessous d’eux, le soir, 
des jeunes aimant le risque en 
faisant te tour des bassins noirs 
sans jets d'sàu. 

En bas, H y a quelques motos. 

H y a surtout les skate-boands 
qui. dévalent, virevoltent Sur le 
parvis, le dimanche, le patin â 


roulettes «'aménage 


piste 


lâ. Pendant la semaine. Ils se 
sont disposés sur lès carreaux 
de . l'esplanade comme une 
armée. Ils regardent arriver sur 
eux ce que les oars dégorgent, 
et de tous Seins bracelets, tam- 
bourins, chapeaux et sacs, . Ils 
essaient d’endiguer te flot têtu 
qui vient marchander. 

Vers minuit, les Africains pren- 
nent le bus 63. Vers 1 heure, le 
marchand' dB glaces as dit qu'il 
n’y a plus personne. Après, on 
entra dans le mystère des Jar- 
dine ouverts te nuit La plaréa 
de Beaubourg n’offra pas tant 
d'aventures. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 
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CHAULOT 


LE MONDE 


Une colline inégalement inspirée! 


Un palais 


f Suite de la page 13.) 

Quant à Huyanans, c’est l’édi- 
fice entier qu'M détestait : «Cet 
incohérent palais du Trocadéro 
qui, vu de loin, ressemble, avec 
son énorme rotonde et ses grêles 
minarets à clochetons d’or, à un 
ventre de femme hy&ropique 
couchée, la tète en bas, élevant 
en Pair deux maigres jambes 
chaussées de bas à jour et de 
mules d’or, s 

Le Jugement assez personnalisé, 
comme on dit, de Huysmans, 
devint très vite l’opinion générale, 
et peu d'édifices ont été autant 
brocardés que l'ancien Trocadéro. 
Néanmoins, comme U avait coûté 
très cher, on le garda pendant 
prés de cinquante ans, en y 
Installant un théâtre populaire 

dont Flrmtn Gémder fut quelque 
temps directeur. Mais, l’Exposi- 
tion de 1837 approchant, 11 /allait 
bien poser le problème de sa 
destruction ou de sa survie, et 
nous abordons maintenant la 
partie la plus ténébreuse de notre 
histoire, les ténèbres étant celles 
de la brigue, des chansse-trapes 
des prix de Borne, des abomina- 
bles commissions et de la diffi- 
culté que l'on rencontre. Ici 
comme en toute circonstance, à 
établir une chronologie exacte 
des événements. 

H y eut d’abord, en 1983, on 
concours d’idées où se dlsttognè- 
rent deux projets, celui d’Auguste 
Perret et celui de Jacques Debat- 
Fonsan, qui prévoyaient la des- 
truction du Trocadéro de Dft- 
viond. Le programme, qui fut 
précisé un peu plus tard, disait 
que le nouveau palais était 
« destiné aux manifestations 
diverses de l’expression de la 
pensées, qu’il comporterait une 


vaste safle de spectacle et de 
congrès, qu’y seraient maintenus 
le Musée d'ethnographie et le 
Musée des monuments français, 
qu’au y transporterait les collec- 
tions du Musée de la marine 
alors conservées dans un Louvre 
déjà fort encombré. 

Le projet de Perret dégageait 
tout le sommet de la colline qu’il 
œuvrait seulement d’un portique 
de 180 mètres de kmg encadrant 
le paysage de la Seine et de la 
rive gauche. Les afl^ étalent 
faites de .deux pavillons rectan- 
gulaires où devaient être regrou- 
pés les musées. La pente de la 
colline était occupée par d’im- 
menses terrasses CD n’y avait pas 
de Jeux d'eau) et des escaliers 
monumentaux destinés aux ras- 
semblements en plein air, dispo- 
sition assez peu stimulante dans 
un ville où n pleut un jour sur 
trois. Mais l’époque, en France 
comme ailleurs, était tout aux 
cortèges et aux mouvements de 
foule. 

La composition, claire, logique, 
un peu froide, d'une extrême 
simplicité dans le dessin des vo- 
lumes et des façades, rappelait, 
avec plus de modestie, de façon 
Tnf>tr>« triomphaliste, le parti néo- 
classique de Percler et Fontaine, 
et sa simplicité, applaudie co mm e 
c cartésienne », n’allait pas sans 
Tin» certaine raideur, d'ailleurs 
évidente dn-rm la plupart des 
derniers édifices de Perret. Celui- 
ci dut le sentir et tenta de l’as- 
souplir en traitant de façon indé- 
pendante la salle de spectacle, 
vaste hémlcycie qnll plaçait là 
où 11 devait pins tard construire 
le Musée des travaux publics, 
aujourd’hui siège du Conseil éco- 
nomique et Godai. 


L’apprentissage de l’autre 


ne sont pas trop accablantes, 
les fontaines, les Jeux d’eau, ont 
grande allure et le paysage fut 
splendide tant que ne le désho- 
norèrent pas les constructions 
qui, véritable festival de « fem- 
mes hydropiques », gigotent der- 
rière l’Ecole militaire et sont 
le plus pitoyable et scanda- 
leux exemple de l’« urba- 
nisme » des années 50 et 60. 
Nulle part n’est sensible comme 
à ChaUlot le «massacre» de 
Paris, surtout lorsqu’on pense 
au mal qu 'Eiffel s’était donné 
pour que l’arche de la tour en- 
cadrât exact emen t, comme un 
écrin, le palais de Gabriel. 

Quant aux jardins, traités par 
d'excellents architectes qui su- 
rent tirer le meilleur parti des 
pentes, ils sont la beauté même. 
Des arbres et des m ass i fs dispo- 
sés avec une savante Irrégularité, 
des petits ponts, des petits ruis- 
seaux mutins, des aires de Jeux 
et de repos. 

Et la décoration ? Là aussi II y 
eut des mouvements divers. Le 
comité de l’Exposition répartit les 
commandes (sans préciser, sem- 
ble-t-il. les programmes) entre 
cinquante et un artistes, dont la 
liste est à peu près celle des 
valeurs moyennes de l’époque : 
Oudot, Souverble, Narbonne. 
Charlemagne, Brlanchon, etc. On 
pensa à Dufÿ et Otton Frtesz 
pour le bar-fumoir, à Maurice 
Denis et à ses amis pour ren- 
trée, à Bonnard, VuiUard et 
Roussel, qui égayèrent de façon 
charmante les galeries de l’or- 
chestre. lesquelles en avalent 
bien besoin. On pensa -même à 
Braque, qui — pour des raisons 
que nous ignorons — n’exécuta 
pas la commande. Mais ni Pi- 
casso, ni Léger, ni Mafisse, n’eu- 
rent droit à la moindre surface. 

Si la décoration de ChaiDot, 
colline bien inégalement Inspi- 
rée, peut être considérée comme 
un répertoire d’occasions man- 
quées et de douteuses faveurs, le 
résultat, tel qu’on le revoit au- 
jourd’hui, n’est pas déshonorant. 
Luc-Albert Moreau. Waroquler, 
Dufréne. y sont plutôt meilleurs 
et plus toniques qu’à leur ordi- 
naire et Je grand foyer de Sa- 
bes et Jaulmes est un bon 
exemple, assez revigorant, du 
goût des années 30. 

La catastrophe fut la sculp- 
ture : à l’exception des groupes 
de Pierre Poisson et Louis Dri- 
vier fia Joie de vivre, la Jeu- 
nesse), qui calent la composition 

au bas des jardins, l'ensemble est 
au-dessous du médiocre et, au 
débouché du parvis, les statues 
colossales dTtercule et Orphée, 
frappent les âmes sensibles d’une 
atteinte imprévue aussi bien que 
mortelle. 

ChaUlot devant être un sym- 
bole pacifique et culturel, an 
demanda à Paul Valéry de com- 
poser les Inscr ip t i o n s qui appa- 
raissent en lettres d'or sur les 
deux faces des pavillons cen- 
traux. Elles sont fort belles, nous — 
parlant, ld. de « merveilles par] 
l’homme assemblées », là de « ta I 
main prodigieuse de l’artiste. I 
compagne et rivale de sa pe n- ] 


Que je sois tombe ou trésor 
Que je varie ou me taise 
Ceci ne tient crtfà toi 
Ami n’entre pas saris désir. 

A. F. 


D EPUIS la guerre, le Musée de l'homme 
a battu tous les records de vitesse en 
matière de fossilisation. A (a pointe de la 
muséographie II y a moins de quarante arts, alors 
cité en exemple dans le monde entier, II a pria 
la triste allure d'un Jouet abandonné, la sale 
mine des laissés-pour-compte. Et. a'O n’y 
avait derrière cette façade médiocrement relui- 
sante. te s trois laboratoires {anthropologie, 
ethnologie, préhistoire) et les quelque deux 
cents chercheurs qui donnent un peu de vie 
aux couloirs sans fin du bâtiment, on croirait 
cette Institution bel et bien vouée à la fosse 
commune des grandes aventuras eulturoJJee. 

Car le Musée de l'homme est mieux qu’un 
musée. C'est une Institution chargée de sens, 
chargée d'histoire, et qui porte en elle, ai 
peu manifeste que oela apparaisse aujourd'hui, 
plus encore que les traces des cultures qu'elle 
est censée « représenter -, celles de notre' 
culture, de ses contradictions, de ses étonne- 
ments. Dans la généalogie des collections, dans 
la succession de ceux qui les ont gérées se 
lisant tour à tour la fascination de l'Inconnu, 
(a peur, rexottem» et son corollaire do mépris, 
le colonialisme et le racisme qui lui fut Hé, 
puis Tacceptation progressive de la différence. 
Jusqu'à cette conscience ethnologique, mâtinée 
d'inquiétude, qui est le fait de bien des cher- 
cheur» modernes. 

Hamy, Rivet, Rivière 

On pourrait remonter loin, ainsi, à rechercher 
les origines spirituelles et matérielles du musée. 
Aussi n'antrera-f-on pas Ici dans tes détails 

d’une histoire qui finit par se confondre avec 
celtes des sciences naturelles, des voyages, 
de l'archéologie. Mais a] ce lien avec Phlstoire 
— celle dee attitudes de l'esprit occidental — 
est ce qui fait- sa nécessité pédagogique, ce 
qui fait l'originalité de l'institution par rapport 
aux musées classiques, ce qui fait même, dans 
une certaine mesure, son Importance politique 
et sociale, c'est seulement au dix-neuvième 
siècle que se décida réellement son sort. 

C'est l'époque où l’homme blanc trouve dans 
ses recherches sur l'autre les arguments de 
sa supériorité, r explication de sa puissance. 
C'est encore l’époque où le bon Occidental 
se rachète de ses anciennes pratiques escla- 
vagistes en portant, le plus loin possible dans 
les brousses ou les steppes, les lumières de 
sa civilisation, l’exemple de see hautes va- 
leurs morales et de son éducation (« Doctor 
Livingstone, I présumé ? -) 

A Paris môme, l'etfinofogfe trouve enfin son 
propre musée, en 1878. De sourdes querelles 
ont précédé cet évènement, entre Jomard, forte 
tête du Cabinet dés médailles et antiques, et 
Lamare-PIcquot, qui défendait les collections du 
Musée naval, alors au Louvre. Mais c'est Hamy, 
premier directeur du Musée ethnographique des 
missions scientifiques, qui réunit les objets des 
uns et des autres, les classa, ordonna et mé- 
nagea avec une nette conscience décorative 
( les « panoplies - foisonnent) dans l’ancien 
Palais du Trocadéro. La France était le dernier 
pays d’Europe é s'être doté d’un musée ethno- 
graphique et fut le premier pays à modérer 
son enthousiasme. Les collections tombèrent 
dans une douce torpeur qu) devait durer (chiffre 
de bon augure 1) une quarantaine d’années. 

Les collections dormaient, pas les hommes. 
Lee années 1920 virent se manifester, en effet, 
un renversement de tendance qui mit bientôt 
la France bu premier plan de f ethnologie dans 
le monde. Paul Rivet fondait en 1925, avec Mar- 
cel Mauss et Lévy-Bruhl, l’institut d'ethnologie 
de r université de Paris. Puis, devenu titulaire 
de la chaire d'anthropologie en 1928. & laquelle 
fut alors rattachée te Musée du Trocadéro, R 
entreprit de rénover cette vieille Institution. 

Autour de Mauss, et sous la houlette géné- 


reuse et, dit-on. Impatiente, de Rivet; se regrou- 
pèrent Le ins. Sous tel la. Lévi-Strauss. Lehmann. 
Griaule. etc, tout ce bataillon scientifique dont 
on connaît aujourd'hui l'Importance. B Georges- 
Henri Rivière, qui, aux côtés de Rivet, était 
devenu, dés 1928. l’autre ftme damnée du musée 
et ne le quitterait, une fols achevé, que pour 
fonder celui des arts et traditions populaires. 

Dès cette époque, fe rôle double, é la fois 
pédagogique et scientifique, du musée était 
demeuré le souci majeur da Rivet et Rivière. 
Le rôle pédagogique allait se traduire par tes 
transformations successives des salles (1931, 
1935), d'où tout esthétisme Inutile, tout hermé- 
tisme étalent bannis. H s'agissait désormais d'ex- 
primer en termes perceptibles par tous le 
produit des recherches, de faire enfin com- 
prendre le sens des civilisations autres, et leur 
Importance propre. Exclue aussi la «supério- 
rité- du Blanc, tout au moins pour une large 
part car Pethnologle ne s'était pas encore 
départie de son «droit de regard - sur iss 
peuples. La colonisation ri était pas encore 
remise en cause, sinon pour certains de ses 
. aspects. 

La reconstruction du palais du Trocadéro en 
1937, qui devint le palais de maillot, marqua 
la fin de cette deuxième étape. Au Musée d’eth- 
nographie succédait te Musée de Thomms qui 
bénéficiait, comme son prédécesseur, des crédita 
exceptionnels de l'Exposition universelle. Une 
nouvelle muséographie, une science en pleine 
expansion, l'extension aussi de 1a notion d'ethno- 
logie â celle de l’homme en général : ce Musée 
de l’homme-lé comblait tous les retards de la 
France — au moins pouvait-on le croire. Mais 
la guerre secoua durement le musée (où Rivet 
organise un des premiers réseaux de Résistance) 
et le lendemain de la guerre rétablit l'austérité 
financière que 37 avait fait oublier un moment 
Si bien qu’à r exception des nouvelles salles de 
l'Amérique du Nord, refaites eh 1975, l'actuel 
musée est à peu prés ce qu’l! était alors. D'où 
la suspicion naturelle du public, même le mieux 
Informé, qui s'arrête & ces vitrines inactuellee 
et en retire ridée d’un musée-mourolr, d’un 
organisme sans vie. 

Témoin d’un passé 

Cette présentation caduque ries! pourtant bien 
que le témoin d'un moment précis de l'instltu- 
' tion Musée de l’homme et non le reflet du 
travail et des recherches actuelles. Le témoin 
d’un moment privilégié dont se souviennent 
avec émotion tous ceux qui font vécu. C'étaft 
la découverte d'un savoir nouveau, l'enthou- 
siasme d'une création collective, une ouverture 
qui n'était pas seulement celle de l’Intelligence 
puisqu'elle passai! dans te pratique : ainsi, l'es- 
prit da 35 aidant on créa l'Association populaire 
des amis du minée, qui suscitait un intérêt réel 
dans les couches de la population tes moins 
préparées à ce type de culture, en. .particulier 
dans les milieux ouvriers. 

SI l’on excepte deux Innovations purement 
académiques, te création (enfin f) de fa chaire 
de préhistoire en 1962. et celle d’ethnologie en 
1972, la structure générale de l'Institution n’a 
guère varié depuis sçn organisation par Rivet 
« Rivière. Le Musée de rhomme dépend du 
ministère de r éducation, par le biais du Muséum 
d’histoire naturelle, dont II est le féal, et les 
locaux qu’il occupe appartiennent au ministère 
de la culture et de la communication. 

Au trois chaires correspondent les trois labo- 
ratoires. Le laboratoire d’ethnologie se répartit 
en départements : Asie-Océanie, Afrique noire, 
Afrique blanche, Proche-Orient Amérique, techno- 
logie comparée, Ethnomuséologie. Le laboratoire 
d’anthropologie se scinde en deux directions ; 
squelettique et génétique ; le laboratoire de 
préhistoire se suffit à lui-même. Hormis ces trois 


chaires, dont les titulaires sont rémunérés par 
l’Etat, le musée doit trouver dans ses propres 
recettes (trois cent mille entrées environ par 
anj l’essentiel de son budget et les quelque 
deux carda chercheurs qui font vivre l'Institution 
trouvent leurs ressources tantôt au muséum, 
tantôt auprès du C.N.RA de i’EHESS. 

Le financement des missions est un problème 
permanent, J es achats d'objets prenant l'air de 
folies. Quant à l'entretien du bâtiment, admi- 
rablement mal conçu, c'est un gouffre pour tes 
finances du musée (mate ri est-il pas déjà un 
labyrinthe pour ses visiteurs, et un marathon 
quotidien' pour ses occupants?) Sans même 
penser A une nouvelle muséographie (l’expé- 
rience de te nouvelle présentation de l'Amôri- 
rtque du Nord, qui occupe une place minime 
dans te bâtiment a coûté quelque 700 (XX) F), 
toute l'électricité du bâtiment aurait besoin d'étre 
refaite et les réserves pleurent après d’ins- 
tallations plus rationnelles qui permettraient de 
protéger normalement te million (ou plus) d'objets 
que possède te musée. 

La main à la pâte 
Ce catalogue (succinct) des problèmes du 
Musée de l’homme — ce n'est une nouveauté 
pour personne (fe Monde du 30 Janvier 1076) — 
masque malheureusement le travail effectif des 
chercheurs, quand il ne l'entrave pas. Au lieu du 
rôle actif qu'une telle Institution devrait jouer 
dans un vingtième siècle d’échanges et de com- 
munication. elle reste dans une semi-réserve. 
NI les expositions, souvent remarquables, tels 
« Las origines de l'homme -, l'an dernier. - Les 
rites de la mort», qui vient d’ouvrir ses portas, 
expositions pour lesquelles un nouvel effort a 
été récemment entrepris, ni les publications, 
qu'il s'agisse de livres, de rapports da recherches 
ou du périodique - maison ■ : Objets et monde 
ne suffisent à éclairer la douce pénombre du 
musée. La légère augmentation du public depuis 
quelques mois reste bien en deçà du rayonne- 
ment qu'il devrait avoir. 

Le manque d’argent n’est pas seul en cause. 
S'il est un obstacle majeur au développement 
des activités, e'K empêche une nouvelle muséo- 
graphie qui, puisqu'il s'agit de peuples et de 
vie, devrait faire largement appel & l'audiovisuel 
et plus encore au cinéma. Il s'est doublé, depuis 
le guerre, d’une crise «morale- de (Institution 
— crise financière et crise morale s’entretien- 
nent mutuellement 

Au lendemain de la guerre, l'Irruption de la 
pensée anglo-saxonne, toute théorique, a trau- 
matisé tes .chercheurs voués â une ethnologie 
plus pratique, plus attachée au matériel et aux 
objets. La répugnance des scientifiques â tra- 
duire leur» travaux pour un public non spécialisé 
s’en est trouvée accentuée, et Ils sont encore 
trop peu nombreux aujourd'hui à mettre ia main 
à te pâte lorsqu'il s'agit des salles du musée 
de l’exposition ou d’autres activités ouvertes 

Le public reste lointain et son désir encore 
vif d’exotisme, plus que de connaissance, ne 
paraît pas, aux yeux d'un bon nombre d'uni- 
versitaires, digne d'être pris en compte, a fortiori 
en charge. Si l'on ajoute les querelles d'école. 
1 a propension à 1a -planque- qui caractérise 
tant d'universitaires, on comprend que la triple 
fonction du Musée de l'homme — conservation 
d’un patrimoine ethnologique, institut de recher- 
che. agent de transmission de savoir — na 
soit pas encore parfaitement assumée. 

Elle tend à l'être mieux, grâce à l'impulsion 
de quelques personnalités plus ouvertes, mais 
qui y sacrifient souvent leurs recherches per- 
sonnelles grâce aux différentes sociétés d'amis 
ou de scientifiques. On reste encore loin du 
grand centre d'échanges qu’on pourrait espérer. 

FREDERIC EDELMANH. 


LE TEMPLE 


Français 9 si vous 


M AIS vous le savez sûie- 
romeot depuis long- 
temps. ou depuis peu — 
on en a beaucoup parié ce prin- 
temps (1), — qu’il- existe dans 
l’aile droite du Palais du Troca- 
déro, dite aile de Paria (Vautre, 
c’est Pasqy), un Musée des 
monuments français. Un musée 
e xtra or d inaire qui peut faire 
vivre à celui qui en foule le aol 
résonnant comme un pavement 
d’église une étrange aventure de 
culture-fiction. 

Imagin ez un peu. : en deux 
temps trois mouvements, vous 
vaUà convaincu de ia présence 
du dieu et de tous les saints, de 
toute la faune, de toute la flore, 
de toutes tes légendes noires et 
dorées de votre Moyen Age. 
Anton. Molssac. Vézelay. Conques. 
Aval Ion, CharUeu-^ et Chartres, 
et Reims, et Amiens,.. Les tym- 
pans sont là ; des portails 
entier», avec leur voussures, leur 
Hn a ean . leurs piédroits, sont là. 
Qui mieux qu’un livre vous. pro- 
pose nue anthologie de la sculp- 
ture. Voua remontez le temps et 
traversez physiquement un* his- 
toire de l’art en compagnie de s es 
grands témoins, plus rares, 11 est 
vrai, an fur et à mesure que défi- 


lent les siècles : à l'étage, an 
chapitre des sculptures de la 
Renaissance an dix-neuvième 
siècle, manquent des feuillets. 

Mais, là-haut, H y a aussi les 
peintures murales, beaucoup de 
peintures murales, presque tout 
du début à la fin du Moyen Age : 
5 000 mètres carrés de fresques 
« en situation », sur des voûtes, 
des coupoles, des culs-de-four, 
dans des chapelles, des abstdlo- 
les, grandeur nature, telleB 
qu’elles se présentent (ou se pré- 
sentaient), quelque part en 
France, au fin fond parfois 
d’une église obscure, (Ton cou- 
vent, d*tm palais : à Saint-Sa vin, 
à Berzé-la-VlHe. à Tavant, & 
Nohaat-VTcq, à Brlnay, au Puy, 


On baigne dans le rêve, l'œil 
trompé; dans le plâtre et la 
copie. Les moulages ne sont pas 
blanc blafard ou gris de pous- 
sière. ils ont été patin és avec soin 
pour rendre les btoodeuss de la 
pierre, les vefcuxres du marbre ou 
même le s noirceurs du bronze. 
Les copies ne sont pas flambant 
neuves. Elles ont été faites (sur 
toiles marouflées) fidèlement, 
avec des failles, des manques. 


selon l’état du modèle, de pré- 
férence après nettoyage d’ajouts 
tardifs et campagne de restau- 
ration. On a même restitué les 
murs qui les supportent On : 
des artisans habiles et patients, 
peintres de métier le plus sou- 
vent, dont il faut salua: le tra- 
vail 

St c'est ainsi que de Christs 
en gloire et main bénissante en 
Jugements derniers et chau- 
drons bouillants, d'arbre de vie 
en danses macabres, de grandes 
peurs en grandes espérances, de 
robes p lissées comme des épis 
en manteaux gaufrés, de regards 
fixes en sourires allés, d’apoca- 
lypses en légendes dorées, le 
voyagenr.est embarqué dans le 
jen Infiniment sérieux de cor- 
respondances, de raccourcis, de 
rapprochements savants, qui a 
présidé à la mise en place de 
ce musée Imaginaire en dur, 
dont les allées suivent les routes 
de pèlerinages et les chemins 
empruntés il y a des siècles d’un 
chantier à l’autre par les grands 
et petite ateliers. Des routes qui 
ne sont pas toujours commodes 
à suivre, où le routier sans 
bagage risque de se perdre. 
Tout le monde n’a pas son Bmnn 
Mâle en poche ni son Ma rcel 
Aubert sous le coude (2). 


«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
704.7020 (lignes groupées) et 7Z7.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Mais qui vient au Musée des 
monuments français ? H a si 
bien su se taire oublier, en 
s'endormant sur des «iv pite 
alors qu'il aurait fallu, compte 
tenu de sa spécificité, être au 
contraire très vigilant. Voua des 
richesses qui ne servent pas, 
■faute de mode d’emploi et parce 
qu'on ne tes anime p« De 


poids des collections, pour une 
bonne part Impossibles à dépla- 
cer, n’est pas vraiment une 

Faute de crédits (le budget est 
dérisoire), faute de personnel, 
sans doute (trois conservateurs 
et une vingtaine de gardiens 
pour quelque 11000 mètres car- 
rés de surface), mate aussi par 
manque d'imagination, le mu- 
sée n’a pas su surmonter ce 
gros complexe qui lui est apparu, 
semble-t-il, assez tardivement : 
<r la complexe du faux ». Au 
lieu d’essayer de faire avec, il 
1^ ^a limenté en oubliant tout 

sa raison d’étre, qui — outre de 
conserver — est pédagogique et 
scientifique. On perçoit cela 

assez bien au fur et à mesure 
que l’on avance dans le secteur 
des fresques aménagé après 
1945 ; où l’an mentionne qu’il 
s'agit bien de copies, mate où 
tout se passe comme s’il fallait 
regarder comme des originaux, 
pour leur valeur intrinsèque — 
sans commentaire d’aucune 
sorte — ce qui, malgré sa qua- 
lité, est somme toute un docu- 
ment de deuxième muin 

Ici on est loin du projet de 
Paul Deschamps, le rfiTpHwnr du 
Oiusée au moment de la muta- 
tion de 1937 (3). n avait envisagé 
alors tout le parti que l’on pour- 
rait tirer des collections qui 
existaient pêle-mêle en associant 
aux moulages (7000 alors) et aux 
copies de fresques UMdée d'un 
département de peintures monu- 
mentales date de cette époque, 
aussitôt mis sur pied, poursuivi 
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jsour l’homme 


LE MUSEE DU CINÉMA 


L’ombre de Belphégor 


S ITOT qu’on a décliné son nom . et le 
motif de sa visite, en l’occurrence ici 
«curiosité ». sur an grand cahier tenu 
pw un gardien diligent «t aveugle, on 
peut pénétrer, et aussitôt se perdre dans la 
partie secrète. Immergée, du musée, un 
dédale faramineux de coula Ira sombres, en- 
combrés de caisses qu’on n’a pas pris U 
peine d’ouvrir depuis dos années, de bas- 
reliefs, de colonnes et de efaapdtteux. de 
totems» de phallus, de dieux d’oteeainc mas- 
qués et d’idoles, de coches d’eau, de trônes, 
d’ex-voto, moulages en cire très P&le de 
pieds ou de mains d’enfants. Un bouddha, 
est étendu Sur une armoire métallique, un 
cheval blanc a roulettes attend de trans- 
porter. dans l’au-delà vietnamien, des 
offrandes aux morts. Un grand ours polaire 
recouvert d’un linceul de plastique surgit 
au bas de la cage d’escalier, se profilant 
sur une aurore boréale filtrée par la saleté 
des vitres hautes, protégeant sous lui son 
petit, tous les deux A la porte du musée 

comme au purgatoire éternellement parce 
qu'un conservateur hyperréallste a Jugé 
leur poil trop Jaune pour des ours "blancs. 

On marche dans un couloir courbe qui 
se prolonge à l'Infini, bordé à sa gauche par 
des armoires métalliques et, 4 sa droite, par 
des portes aux verres dépolis dont les éti- 
quettes marquent toujours qu'il ne faut pas 
les ouvrir, car le service concerné S’est figé 
à jamais dans un simulacre de réunion. On 
marche le long de ces armoires métalliques 
sans savoir qu’eDes renferment, & l’Infini, 
trente mille crânes classés sur des étagères, 
aux pastilles tantôt vertes, tantôt rouges 
ou bleues, collées sur Tas, suivant qu’il 
s'agit de crânes de vieillards, de géants ou 
de crétins. On croise un de ces êtres sans 
âge. fonctionnaire qui a définitivement pris 

la couleur grise, l'odeur un peu moitié des 
murs mal chauffés l’hiver, la démarche 
courbée des grands pithécanthropes, et sur 
la peau la friabilité des doubles de deman- 
des de subventions pour ' de -nouvelles 
armoires à rangement qu’on n’obtiendra 
jamais. 


La convoitise des voleurs 


place, du manque d’argent pour classer 
tous ces objets rapportés de missions équa- 
toriales, ou de l’ère tertiaire, les masques, les 
grands tambours, les carquois et les gongs, 
les débris de mâchoire d’hyène dévorée par 
un Néendert Italien, et qui sont en attente, 
souvenirs d'aventures et de conquêtes, de. 
pillages coloniaux de foulltes héroïques,- Ja - 
convoitise des voleurs derrière les barreaux; * 
au rez-de-chaussée des Jardina du Trôca- 
déro où rôdent la nuit les ombres les plus 
équivoques, entre les écrans glauques de 
l’aquarium. 

H rfy a pas de crédits pour- acquérir de 
nouveaux objets, ils partent dans les collec- 
tions privées ou américaines ; les hommes 
lointains, qu'on appelait primitifs, refusent 
même, désormais, de se laisser prendre leur 
image. La clef qui ouvre la poste de chaque 
réserve se trouve daas un petit cotf£re-fort 
dont seul le premier délégué â la conser- 
vation connaît le numéro de combinaison. 

La porte du laboratoire d’anthropologie 
ne peut s'ouvrir qu'au déclic d’une sonnette 
lumineuse. La visiteur est reçu par deux . 


tètes de Kabyles desséchées, à la peau 
«arlfMe incrustée d’encres, une main momi- 
fiée dans un petit coffret de bols, ta moulage 
en cire tfune tête de microcéphale. Uoe 
armée de squelettes de fœtus, montés sur 
de fines armatures, le crâne fixé à des 
crochets, piétinant set» leurs globes de verre 
entre des plantes vertes malingres. Deux 
siam o ises â la peau Jaune et püssée, les 
ongles des peids teints au henné, s'enlacent 
encore dans ce bocal foimolé, 'depuis leur 
aocouchement au Galre, en 1855, .par on 
médecin français, dont ta veuve légua au 
musée le présent funeste. 

Des numéros sont marqués â la craie sur 
les cloisons des différents couloirs identiques, 
mais la femme en blouse blanche qui classe 
les crânes et enregistre les nouvelles acqui- 
sitions se guide, les yeux fermés, aux odeurs. 
Elle sait ainsi quelle est l’armoire qui recèle 
les momies recroquevUJéw dans leurs sacs 
en plastique, et qu’elle prend à bout de bras, 
légères comme du carton, le corps couleur 
de boJs, friable, l'odeur âcre et sucrée à la 
fols. Bile sait quelle est l’armoire des prépa- 
rations anatomiques du dix-neuvième siècle, 
où Ton « plastifiait » encore les organes, en 
les vernissant et en les collant, en les 


mâchoire d'éléphant échappé du Muséum 

d'histoire naturelle. Elle montre le morceau 
de sternum dans lequel s*est plantée la 
flèche, elle montre les moulages d’excrois- 
sances syphilitiques, 1e fémur du géant, les 
premiers cr&nes-fo&sües de la Chapelte-aux- 
Salnts. Elle glisse snancteusement entra les 
squelettes tordus des rachitiques, les statues 
de marbre des professeurs défunts, les stylets 



Quand la Musée de l'homme et celui 
menta français attendaient la construction 1 
leux nouveau palais. 


des grands appareils de mesure crânienne, 
les squelettes aux mâchoires bâillonnées, 
devant les fenêtres où l’on aperçoit les 
croix et les mausolées du cimetière de Passy. 


Des coffres-forts glacés 

Las- odeurs fortes qui ae dég a gent par 
bouffées de certaines armoires ne la gênent 
plus, ce sont ses meilleurs guides; EDe ne 
fait plus attention à tous ces bocaux sur 
lesquels tombe parfois un rayon de soleil, et 
qui contiennent en transparence des têtes 
d'indiens qu’on fit venir en France, au 
siècle dernier, pour les montrer dans les 
foires avec les animaux sauvages, des têtes 
de Diriges et de bandits de ba bande â 
Bonnot, dont le système pileux a continué 
à croître après leur décollât ton. La seule 
chose à laquelle elle n’arrive pan à s'habi- 
tuer, c’est la collection de cheveux, â toutes 
ces boudes et ces tresses, à ces échantillons 
menus, charbonneux ou soyeux, placés dans 
de petits tubes à essai et étiquetés, classés 
par races et par régions dans de grands 
coffrets, qu'elle refuse toujours â prendre 
entre ses mai^R 

Chaque conservateur a ainsi ses objets 
préférés ou détestés, ceux qu’il soigne jalou- 
sement et qu’il abrite par mille ruses, qui 
vont de la boîte étanche au cûffrej-fort glacé 
pour les peaux saumonées des robes en 
Asie, de la sécheresse ou de l’humidité, ceux 
qu'il pousse à la décrépitude. Le responsable 
des réserves océaniennes trouve a? répugnan- 
tes» certaines pièces des Iles SaSomoo, des 
vases d’offrandes rituelles, des statuettes 
aux yeux exorbités : c Je me sens mal avec 
dite, fe ne supporte pas comment elles me 
reportent». 

La responsable des réserves du départe- 
ment des Amériques a une prédilection pour 
les faux ; les quelques érotiques, qu'on 
présente dans les ventes comme les «objets 
légers », sont classés sur une étagère où l’on 
a écrit à la craie c aex-shop >. Les pièces 
marquées «Z s sont celles qui ont perdu 
leur étiquette d’origine et dont n faut 
retrouver la provenance. 

Au Mexique, on a retrouvé tout un cime- 
tière d’enfants, avec des roues de chariots, 
des chiens modelés : c'est an dfeu de la 
pluie; les yeux cernés d’un double serpent, 
qu’on sacrifiait les «tnfantx, en h«.wt d’une 
montagne, après leur avoir fait rendre toutes 
les larmes de leur corps pour qu'elles susci- 
" tent le déjuge. On a retrouvé les récipients 
dans lesquels on mettait le cœur des sacri- 
fiés,- et aussi les gobelets pour boire l’alcool 
sacré, les pierres-champignons du culte 
h&nudnogène, les propulseurs de dards, les 
fétiches du culte des androgynes qui portaient 
dans leur dos une tète coupée. 

Des petits sacs ficelés, contenant dès 
tessons de fouiUes et partant cette; étiquette 
.. «Terre de feu 1S59» n’ont pas encore été 
identifiés. Les tiroirs sont pleins de plumes, 
de ceintures en poil de singe, de costumes 
de danse en fibre de palme ou en écorce 
battue, polychrome. Enfin, la ooMervatriee 
ouvre l'armoire qui renferme ses objets 
préférés : les miroirs carrés noirs en obsi- 
dleane. les grands «trombes, ooqullteges 

HERVÉ GUIBERT. 


Mary Meerson 

gardienne du culte 


E NTRE les deux portes d’en- 
trée souterraines qui mè-. 
neni à la Cinémathèque 
s’élève, en haut d’un escalier, 
taillée dans r architecture cotes- 
sale, une lourde porte de bronze 
éraflée, doutée, â peine entrou- 
verte. Cette porte recèle un tré- 
sor, gardé par ™ femme Immo- 
bile. sphinx ou pythie, veilleuse 
d’un culte. On ne peut la voir 
Qu’assise, à cette table recou- 
verte d’un pan de velours rouge, 
placée dans l’exact prolongement 
d’un escalier également tendu de 
velours rouge, pour une cérémo- 
nie sans visiteurs. Depuis son 
ouverture, en 1372. le Musée du 
cinéma, créé par Henri Langlois, 
a été inauguré trois fois, avec la 
pompe des min tetres et de la garde 
républicaine: Trois ministres de 
la culture ont successivement 
coupé le ruban avec des petits 
ciseaux d’argent, et déclaré le 
Musée dn cinéma ouvert. Les 
photos et les- textes dn catalogue, 
les étiquettes des vitrines sont 
restés chez l'imprimeur. Le mu- 
sée est toujours fermé mu public. 

La gardienne du bastion, com- 
pagne de Langlois, décédé U y a 
trois ans. s'appelle Mary Meer- 
son. EUe ne parle pas, elle pro- 
fère. Elle hurle : « Mary Meer- 
son TÏ existe pas l Je ms Shéhé- 
razade I Je raconte la jdus grande 
épopée depuis Homère l J'ai laissé 
ma peau. Quarante ans de ma vie ■ 
ici I Henri Langlois était un mes- 
sage. Ü a annoncé une nouvelle 
ère. la cwilisatton de l'image, 
l’écriture et la lecture par 
l'image f II a sauvé les premiers 
témoignages de cette civilisa- 
tion i » Mary Meerson refuse les 
Interviews, elle n’écoute pas les 


brûlaient tous les vieux films, et 
Langlois qui les sauvait, la bai- 
gnoire pleine de bobines, la 
légende de la crasse, de l’abnéga- 
tion. « Langlois était un gars 
nu ». dit-elle. « n n'avait rien à 
lui. Tl a tout mis dans ce musée. 
H Va monté en deux ans, en tra- 
vaillant jour et nuit, avec quel- 
ques amis. R dormait en haut 

des marches. Il ne s’achetait 

jamais une paire de chaussures, 
parce qu’i l y avait toujours une 

aj fiche ou un costume à acheter 

dans une vente. > Bile compte 
bien un Jour lai consacrer une 
vitrine dans lé musée, quand elle 
aura pu faire éditer le catalogne 


leurs trous. 

Ce musée, qui n’est plus au- 
jourd'hui visité que par des 
-groupes scolaires, n'a plus d'en- 
trée; il n'a plus qu’une sortie, 
et 12 faut d’abord le traverser 
entièrement les yeux fermés, et 
interdit de les rouvrir en route 
sous peine de se faire taper sur 
les doigts par Mary Meerson, 
avant de commencer la visite. 


et 


Anamorphoses 

praxinoscopes 


On oublie vite la poussière qui 
commence à recouvrir les verres 
des vitrines, et la corrosion des 
fuites d’eau, par endroits, sur 

la moquette. Ce musée est un 
chef-d’œuvre, une histoire vi- 
vante du cinéma, avec ses grands 
appareils optiques de la préhis- 
toire de limage animée, théâ- 
tres d’ombres, anamorphoses, 
lanternes magiques et praxino- 
scopes. Un chef-d’œuvre, comme 



le temple des copies 

si^vôiïs saviez 


menti. Ce qu'il entreprit d'ail- 
leurs notamment avec le fruit de 
ses propres travaux sur les forte- 
resses syriennes, dont les ma- 
quettes sont toujours là, en bas. 
bien dégradées, dans une salle 
nourrie d’informations, mais 
d'informations qui datent ! Là, 
on est en plein dans le musée 
de 1937. 

Le Musée des monuments fran- 
çais installé sur un noyau an- 
cien ; le Musée de sculpture 
comparée rêvé par VtoDet-le- 
Duc peu de temps avant sa mort, 
il y a exactement cent ans, -a 
oublié de progresser avec; le 
tjmp g Q ne peut plus, véritable- 
ment servir, ni an public non 
averti, qui ne sait d'ailleurs pas 
qu'il existe, ni. aux spécialistes. 
S’il peut passer pour un fief des 
étudiante de l’Institut d'art ou de 
l’Ecole du Louvre, il ne leur offre 
même pas de quoi travailler 
sérieusement, c’est - à - dire en 
bénéficiant de tout un travail 
souterrain d’archivage qui y est - 
fait (ses conservateurs sont ehar- 
ttetesj, et qui n’émerge nulle 
part 

Le musée abrite des Hvres,' des 
iera es, des publicat ion s, des 
fi chiers, deux ou trois milliers 
aussi de relevés de fresques sur 
papier exécutés pour le conçue 
et avec les crédits de la caiæe 
des monuments historiques. On 
peut penser tout le bien qu’il y 
aurait à utiliser ces données pour 
réactualiser les salles, leur faire 
refléter l'état des connaissances 
archéologiques d'aujourd’hui, et 
non il y a trente et cinquante 
ans. Et pour monter des expo- 
sitions. Pour Te rêveur solitaire, 
le musée y perdrait peut-être un 


L’ « affaire Béjart » aura an 
moins, eu le mérite d'attirer 
l'attention là-dessus : il y a à 
faire, beaucoup à faire aux Mo- 
numents françai s . M. Viollet-le- 
Duc. n’oublions pas non plus 
votre centenaire ! Et ri au- Ueu 
de vous préparer un coup bas on 
" vous faisait un cadeau ! En trou- 
vant une place honorable à vos 
maquettes d'architecture entas- 
sées dans un coin loin des re- 
gards. vous aviez voulu réhabi- 
liter la statuaire française en la 
confrontant à des exemptes issus 
d'antres civilisations. Mais vous' 
pensiez en termes d’art monu- ■ 


.son sens à l’Idée du Musée des 
monuments français. Et Fon pour- 
rait aussi étudier en coupe, en 
Élévation, te support sur lequel 
les peintres, les sculpteurs et tes 
verriers ont naguère travaillé. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

(1) Le Monde d« 30 mars, 1S mal. 




(3) Eminent* speoiauBiw» as y-*- 
du Moyen Age dont las recherchas 
sur l'Iconographie (Emile Mâle) et 
le style (Marcel Aubert) ont impré- 
ené la musée. 

( j) Coat en 1837 qno raartea. 
Musée de sculpture comparée» logé 
dans les deux ailes de l'ancien pa- 
lais où s’entassaient de plus en plus 
des moulages de sculpture fran- 
çaise. rut ilxé dan» l’aile de Pari», 
prit la nom de Musée des monu- , 
mente trançala. On dispersa alors : 
lu témoignages Issub de clvUisa- 

«eus lointaines- dans le temps --«t 
l'espace, qui Salarient partie du 
projet Initial de VioUeWe-Duc,-. 
réalisé en 18S2 par Jules Ferry . 
du “■* 


Tours du monde 


F ELOUQUES^ tartanes, che- 
becs. pinques, galères, 
corvettes et vaisseaux 
de 74, toute fa vieille marine est . 
I&. dans- la ptus belle collection 
de maquettes anciennes du 
monde ; certaines furent fabri- 
quées pour l'instruction de. nos 
rois, qui apprenaient l'art des 
charpentiers de marine avant 
celui de la stratégie. Curiaux 
temps où le - château arrière » 
des navires de guerre rassem- 
blait à uh salon de Versailles : 
les batailles navales n’on étaient 
pas moins meurtrières, et les 
belles moulures dorées n’airè- ' 
talent pas les boulets de 38. 

La Musée de la marine, qui 
dépend du ministère de la 
défense, est un peu te prisonnier 
de'sa richesse : l’exceptionnelle . 
série des ports de France de 
Joseph Ve mat, des bateaux quel- 
quefois encombrants — comme 
le canot utilisé par Naporéon,- 
pour visiter les bouches de 
l' Escaut, ' — et d’innombrables 


modèles rédutta. suffisent â. com- 
poser un très baau musée et ne 
laissent guère de place pour 
renouveler la présentation .et 
augmenter les collections. 

L'effort entrepris depuis quel- 
ques années pour faire vivra les 
longs couloirs du palais de 
Chaillot est donc méritoire : les 
restes de l'épaves du Juste, qui 
sombra à rentrée dé Ta Loire en 
1759 — un « maniai ar * qa) fer- 
mait le sabord d’une batterie - 
basse — sont une première 
ouverture sur . l'archéologie 
navale. Le montage audio-visuel 
de la «aile des galères, n’est 
guère réussi, . trop savant . dans 
la commentaire, et trop Earrtai- 
siste dans 'l'Illustration. Mais le 
public découvre avec Intérêt 
chaque Jeudi, l'art de l'hjydro- 
graphle grâce à ce retraité qui 
vient montrer sa science de la 
'gravure des cartes marines. Un 
restaurateur de maquettes, tra- 
vaille de la même maniéré, en 


De rapides signant de connivence 


Tout cria fait rêver d’un musée 
de la mer, où seraient présentés 
l'histoire des grandes explora- 
tions, l'évolution de la stratégie 
navale,. les moyens modernes de 
navigation, la surveHiance du 
trafic maritime, les problèmes 
bée contemporains de la pêche 
-ét .de- la pollution— Tel queL 
avec l' énorme maquette du vais- 
seau l' Océan (à l’entrée), 
/Hérétique d* Alain Bombard, et 
les sctéphjres de Puget qui 
ornaient là gefflard-arrière d’un 
vaisseau dé Louis XIV,. le Musée 
de la marine attire un étrange 
puWic qur n'est hétéroclite qu'en- - 


apparence : • l'imfformologue», 
qui écrit dans l’érudite — et fort 
In tressante — revue dos amis 
du musée, Neptunia, y croise 
des enfanta chamalUeurs profi- 
tant à l'abordage, mais, à la 
manière des vaisseaux de l’an-' 
tien temps, Ile échangent de 
rapides signaux de connivence ; 
vieux savant, cherchant '' les 
secrets de fabrication du vais- 
seau de 74, ou jeunes banlieu- 
sards rêvant de quelque tour du 


J-M. GUILHAUME. 


questions, elle parle, appuyée â 
cette table seulement recouverte 
d’un cendrier vide, et d’un télé- 
phone à plusieurs touches, qu’elle 
décroche et qu’elle tient en l’air 
sans répondre, cinq minutes du- 
rant, parce qu’elle ne peut pas 
Interrompre sa phrase. Une 
phrase ininterrompue, sans, fin, 
qu’on ne peut jamais quitter. 
Deux mains qui se referment sur 
la vôtre en la gardant serrée. 

Les chaussures 
de Langlois 

Mâry Meerson répète les mê- 
mes histoires, mais à chaque fois 
elle en apporte de nouvelles, mer- 
veilleuses. Les visiteurs se succè- 
dent, viennent l'embrasser, sans 

rendez-vous, se passent le relais 
dans ee flot de paroles, la porte 
est toujours ouverte. Mary Meer- 
son n’est pas foDe. 81 deux étu- 
. diants américains venus l’écouter 
se mettent â chuchoter, elle & 
soudain un soupçon, quTls rem- 
bobinent, et elle se penche on 
peu au-dessus de sa table, qu'elle 
ne quitte pas, et sur lequel elle 
mange sans doute, et où elle doit, 
ou peut 1 Imaginer, pour vérifier 
qu’lia ne cachent pas on bloc- 
notes ou me mini-cassette z a Si 
vous écrivez, je voua tue t », 
crie-t-eüe. 

Et. elle raconte son enfance en 
Suède, où elle n'est jamais re- 
tournée. les pieds nus dans la 
neige tous les matins, les bains 
à quatorze degrés, les grandes 
tartines de pain, au réveil, sur 
lesquelles on priait de petits 
paissons fumés, qui ne remontent 
qu’un Bail torrent ; là-bas, elle 
n’a Jamais retrouvé le goût, elle 
avait le visage tout noir des 
peaux grillées, de la suie du pain 
dévoré, c La Suède, c’est ta 
Bonté, dit-elle, si je n’avais pas 
eu cette enfance, je n'aurais 
jamais tenu le coup. » Elle se 
tient le front en l’appuyant sur 
sa main, soudain, elle se tourne 
vers una photo agrandie mon- 
trant Langlois étendu sur un 
banc, souriant, et elle dit avec 
un air de jubilation douce et iro- 
nique : a Et Henri qui nous 
regarde 1 » 

EQe raconte F appartement de 
la rue de Messine, dans les 
années 1950, les producteurs qui 


l’histoire s’arrête au cinéma amé- 
ricain et au néo-réalisme italien, 
et que la nouvelle vague attend 
d'être sortie de ses caisses). Cho- 
que- salie a sa couleur particu- 
lière, ses éclairages, ses décore, 
ses stucs, ses miroirs et ses ten- 
tures. Tout l’espace est admira- 
blement occupé, comblé par. les 
affiches, les photos agrandies, 
les costumes, les maquettes. Les 
milliers d’objets rassemblés pour- 
raient donner une Impression de 
fouillis, Ils donnent au 

contraire une impression d’inti- 
mité : le parcoure est (Time 
clarté absolue. 

Comme on raconte Fhlstoize de 
Louis i« de Bavière se faisant 
enfermer seul, la nuit, sa 
Glyptothèque, avec ses statues 
antiques, après avoir disposé des 
flambeaux aux murs, on peut 
facilement imaginer cette femme 
énorme, dans tous les sens, se 
lever enfin, ds sa chaise, et sup- 
porter tons les mythes du 
cinéma, traverser lo cabinet bis- 
cornu du docteur G&Ugaxi, épou- 
vanter Nosferâtu, revêtir, sublime, 
la robe pailletée de mademoiselle 

Polaire, la traîne de la Naztmova 
dans la Princesse inconn ue, ou la 
robe de Scarlett D’Haro, et se 
perdre dans les trompe-l’œil des 
villes incendiées, des bals et des 
épidémies de peste, secourir la 
nurse à l'œil crevé du Cuirassé 
Fotemfclne, et le chapeau plat de 
Buster Keaton sur la tète sur- ' 
monté des voiles blancs de la 
fiancée-fantôme de la Chute de 
la Maison Usher, comme une 
pyramide humaine, affronter le 
dragon des Niebehmgen, et le 
robot de Metropolis, arrêter le 
rasoir qui va trancher l’œil du 
Chien Andalou. 

Tandis que l'enfant qui S’aven- ’ 
tare pour la première fols dans 

le musée chuchote à sa mère : • 

« J’ai quand même un peu peur », 
l’étoile de mer de Man Ray bouge 
Imperceptiblement dans son 
bocal ; les épingles qui retien- 
nent au mur la petite robe bleue , 
à volants et à boutons de nacre ' 
de Mary Plckford veulent tout & 
coup la laisser tomber. 
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cinéma 

CORPS A CŒUR 
DE PAUL VECCHlALi 

Lb dernier film de l'auteur de 
Femmes femmes, et de la Machine, 
sa nouvelle tragédie. Un jeune 
garagiste { Nicolas Sllberg) ren- 
contre une pharmacienne (Hélène 
Surgàre) et se lance dans la pas- 
sion. Une façon de précipiter le 
réalisme quotidien dans les tour- 
mentes lyriques qui n'appartient 
qu'à Vecchiali. 

FESTIVAL W1M WENDERS 

Une semaine après la reprise de 
l’Ami américain, voici que sont 
programmés les quatre autres 
films de Wîm Wenders : r Angoissa 
du gardien de but—, Alice dans les 
villes. Faux mouvement, Au AT du 
temps. Et la Lettre écarlate. Inédit, 
sortira le 11 Juillet. Il est toujours 
bon de retrouver l'univers de Wen- 
ders, où l'observation de la réalité 
obéit à d'autres obsessions que le 


ro par BoxuoallA. 


langage cinématographique habi- 
tuel. 

Now Voyager, d'Irvïng Happer : 
pour les transformations à vue de 
Bette Davis (1942). Dersou Ouzala, 
d'Aklra Kurosawa : dans la taïga 
sibérienne, les vertus premières de 
la nature et des grands sentiments 
retrouvés. Tolo, misère et noblesse, 
de Mario Mattoli : tradition de la 
farce napolitaine, génie clownes- 
que de Toto. Amour de perdition, 
de Manoel de Olivelra : un déli- 
rant drame d'amour pour les cœurs 
sensibles. Torre Beila, de Thomas 
Harian : un documentaire où la 
part de fiction fait pourtant éclater 
l'étroit carcan du réel. Les Damof- 
setlas de WlBra, d'Andrzej Wajda : 
on ne rattrape Jamais les bonheurs 
passés. Norma Rae, de Martin 
Ritt : dans le malheur ambiant, un 
récit tonique à base de solidarité 
ouvrière. La Dréfesse, de Jacques 
Dolllon : un tête-à-tête, mis en 
œuvre par un grand dramaturge, 
entra une petite fille et un pauvre 
garçon. Les Moissons du ciel, de 
Terrence Malick : prix de la mise 


en scène é Cannes, un film sur 
des espaces ouverts, habités par 
la passion,, sur des espoirs fuyants. 

. musique 

SAINTES ET LA ROCHELLE 

Heureusement sauvé par la ville et 
le ministère de la culture, le Fes- 
tival de Salrttes réunit encore cette 
année de merveilleux ensembles de 
musique ancienne de tous les pays, 
avec beaucoup de passionnantes 
résurrections ; ainsi le B Juillet 
Judith et h Jugement dernier, de 
Charpentier, le 7 des œuvres de 
Gombert. Wlllaert, Ockeghem. etc. 
Chaque J Jour deux ou trois 
concerts et le 8, une grande fêle 
chez la Bailla au bols dormant, au 
château de La Roche-Courbon (du 
6 au 14 Ju(IIef). On pourra suivra 
parallèlement les Rencontres de 
La Rochelle, où. chaque soir (jus- 
qu'au 8). Kaget présente son 
théâtre musical, tandis que se 
poursuit et s'achève le concours 
de piano 'contemporain. Concerts 
de C. Helffer, de l'Orchestre phiJ- , 
harmonique de Radio-France, dlr. | 
G. Amy, récital Kontarsky-Gavrilov, ! 
etc. Qusqiÿ’au 8). I 

VAISON-GARPENTRAS 

Valaon-la-Romaino et Carpentras 
offrent cette année un programme | 
très varié,- musique, théâtre, opéra, 
ballet, qui s’ouvre par un cycle de J 
trois concerts exceptionnels don- 
nés par l’brchestre philharmonique 
de Strasbourg, dirigé par Alain i 
Lombard (le 11 avec M. Caballe, le i 
12 et le tS, Naovlàrna Symphonie 
de Beethoven). 

FESTTVALjS DU MIDI 

La musique est partout dans le 
midi en vacances : à Uzés, la vnie 
chérie de Racine et de Gide, avec 
M.-C. Alain, M. Larrieu, C. Luter. 
l'Orchestre de Heidelberg (du 5 au 

22} ; 6 Safirt-Bertrand-de-Conunln- 
ges, dans la merveilleuse cathé- 
drale. quinze concerts du 6 juillet 
au 24 août tandis que se tient 
l'Académie d'orgue, avec M. Cha- 

puls (interprétation) et J. Guillou 
(Improvisation) ; à Fréjus, avec la 
maîtrise Gabriel-Fauré, les Ballets 
Blaska, t). Chemlrani, M. Portai, 
etc. (du $ au 22 Juillet) ; à Cannes, 
les - Nuits musicales du Suquet », 


ouvertes le 7 par Boukoff. le 8 avec 
Tacchïno et ses jeunes amis, le 
11 avec les Sollsti Verte tl Qusqu'au 
11 août); à Sabit-Mtodmln, les 
classiques « soirées de mimique 
française », dans l'admirable cloî- 
tre dominicain, qui offrent d’emblée 
uns journée de musique baroque 
avec des interprètes tels que Ch. 
Ravier. H. Smith. J. Savait. T. Koop- 
man (le 7. de 16 h. à 21 h.) : au 
VTgan, où Régime Crespin (le 10) 
sera suivi b jusqu'au 18 abat par 
J.-M. Fournier, L. Wright. R Mï- 
losl, le Quatuor Via Nova, des dan- 
seurs de l'Opéra de Paris, etc. 

M--F. BUCQUET 

(SALLE CORTOT, 4 ET 5, 20 H. 30) 

Le» Noces de Figaro, mise en 
scène Strahlor (Opéra de Parts, 
les 5 et 9. 19 h. 30) : Ensemble 
A. Bernard (Sully-sur-LoIre, le B) ; 
G. Janowitz (Echtemach. le 6) : 
fa Fournaise ardente, de Brftten, 
mise en scène G. Graham (Grange 
de Mesiay, les 6 et 8) : Maurice 
André (Dhropne, le 6) ; CosI tan 
tutte (Vichy, le 7) ; Orchestre de 
Strasbourg, dlr. A. Lombard (Car- 
cassonne. le 7 ; Sommières, le 8 : 
Perpignan, le 10) ; London Mozart 
Players (GuebwiUer, le 7) : M.-C. 
Alain (Souvlgny, le 7) ; Nabucco 
(Opéra de Paris, le 7) ; Elle, de 
Mendelssohn (cathédrale de Tours, 
le 7) ; Jane Berblé (Saint-Rômy-de- 
Provence. (a 7) ; Octuor de Parts 
(fort de Bregançon, le 7) ; M. Ca- 
balle (Echtemach, le 8) ; G. Baker 
(Notre-Dame de Paris, le 8) ; Fes- 
tival de jeunes virtuoses (château 
et église de Vaux-le-Pénil, le 8, de 
16 h. 30 à 22 h. 15) ; London Mo- 
zart Players (Chamonix, Je 8) ; 
Orchestre Provence - Côte d'Azur 
(direction A. Janlgro). Monaco, le 
9; dir. P. Bander, avec P. Barbî- 
zet, Nice, le 10) ; Ensemble poly- 
phonique de France, dlr. Ch. Ra- 
vier : œuvres de Du Caurroy et 
Bouzignac (St-G arm aln-des-Prôs. 
les g, 10, H) ; Wagner, Mahler. 
Beethoven, par l'Orchestre des 
Pays de la Loire, dlr. M. Soustrot, 
avec Ch. Ludwig (Fontsvraud, le 
B ; Nantes, le 10 ; Angers, lé 11) ; 
Musique baroque par M. Larrieu 
et G. K Iss (Sallanches, le 10) ; 
New Phonie Art (Romans. le 10) ; 
Mélodies françaises par B. Laplante 
(musée Carnavalet le 11) ; œuvres 
de Reïbel, Pennetfer, Prey. Jolas, 
Schoenberg, Stravinski (Valence, 
le il). 


théâtre 


JACQUES THIBAULT 

A L’ARTtSTlC-ATHÉVAlNS 




L’HOMME COUPÉ EN MORCEAUX 
AU CENTRE POMPIDOU 
Un conte du grand poète trop 
peu connu Pierre-Albert Blrot. mis 
en images par Dominique Tem- 
poral, marionnettiste lyonnais. 


LES DEUX ORPHELINES 
A LA PORTE-SAINT- MARTIN 

La mise en «cône attentive de 
Martin- B arbaz ressuscite un parfait 
mélodrame. Le grand succès de 
cette saison, mérité. 


MÊPHISTO 

A LA CARTOUCHERIE 
La montée de rtiHlérisme. des 
comédiens qui résistent, d’autres 
qui composent avec l’événement 
Plusieurs spectacles en un. 


expositions 

NICOLAS MIGNARD 
AU PALAIS DES PAPES 
D’AVIGNON 

Natif de Troyes, Nicolas Mignard 
a fait le meilleur de sa carrière A 
Avignon. Le Palais dés papes 
T accueille, réalisant ainsi le projet 
régional de donner des suites à 
l'exposition de la peinture en Pro- 
vence au dix-s e p ti à me siècle, pré- 
sentée à Marseille l’été dernier. 
Accompagnées d'études et de 
dessins préparatoires, une ving- 
taine de toiles. - grandes machines 
d’église - de Mignard, ont été ras- 
semblées dans la grande chapelle 
de Clément Vf. où elles ont été 
restaurées ou nettoyées. 


LE LOUVRE D’HUBERT ROBERT 
Autour de deux tableaux remar- 
quables de la Grande Galerie, 
acquis par le Louvre en 1975. 
des études et des documents per- 
manent d'évoquer à la fois l'art 
d'Hubert Robert et l'histoire du 
palais au moment de sa grande 
métamorphose en musée, par un 
témoin visiblement Inspiré par ce 
thème. 


AU CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Dans le trou du forum des œuvres 
géantes de Delaunay. Herbrn. 
Léger. Metzinger. Survaga, VaL 
mler._ pour décorer le Palais des 
chemina de fer. à l’Exposition de 
1937. 

REBEYROLLE 

AU GRAND PALAIS 

1968-1978 : dix ans de peinture, où 

l'on volt, à travers une thématique 

peintre gestuel de formidable tem- 
pérament se manifeste dans un 
esprit de révolte permanente. 
Paris-Moscou, au Centre Georges- 
Pompidou (un énorme rassemble- 
ment d’œuvres et de documents, 
la plupart venus des musées sovié- 
tiques. pour évoquer les échanges 
culturels entra les deux capitales, 
entre 1900 et 1930) : l’Arl en France 
sous le Second Empire, au Grand 
Palais (un nouveau regard sur une 
période mai connue) ; Mer . Egée, 
Grèce des Iles, au Louvre (de 
l'ère du bronze à la période clas- 
sique) : la Petite Reine, eu Musée 
de l'affiche (l'imagerie publicitaire 
inspirée par le vélo à la lin du 
siècle dernier) ; la Galerie Pierre, 
au Musée d'art moderne de la 
Ville de Paris (un hommage à 
Pierre Loeb, marchand éclairé). 


rock 


DAUHIER ET SES AMIS 
RÉPUBLICAINS 
A MARSEILLE 

L'hommage de la ville natale du 
peintre, pour le centenaire de sa 
mort Le musée Cantinl présente 
des peintures (celles qui étaient 
accessibles), des dessins, des 
sculptures (judicieusement mises 
en scène, comme un 'Jeu de mas- 
sacre). Les amis républicains sont 
là : Millet, Manet. Courbet, Delor, 
Corot— 


TALKTNG HEADS 
AU PALACE 

Avec Talking Heads. le rock a 
gagné une expression nouvelle faite 
de mélodies Insolites qui mêlent 
des échos parfois désuets à un 
modernisme audacieux sur dss 
rythmes efficaces, 
issus également de la scène 
new-yorkaise, les B 52's, dont on 
dit le plus grand bien actuellement 
aux Etats-Unis, assurent la pre- 
mière partie. (Le 10 à 20 h.) 



CAHIERS 

LH 

CINEMA I 


M BOCMEKT EXCEPTIDHHEL : 
ENTRETIEN 
EXCLUSIF 
avec 

FRANCIS COPPOLA 
(Apocalypse Nom) 

N‘ 302 miLlET-MOT 70 15 F 

En vente dans las kiosques 
et les librairies 



1 LES DEMOISELLES 1 

| DE WILKO | 

IBMI-^g» m 11 

I PROVA 1 

1 D’ORCHESTRA f 


| U DROLESSE | 

«Mil 

E «AIR I 

|[ HAUTEFEUILLE | 

| PARFUM DE FEMME | 

■gai 

| UNA BRAAKE II 

| FAIT SAUTER LA BANQUE || 


| REBECCA |i 

Il 


1 6 M A I - I 0 .J U I L L E T 


I CENTRE D'ART INTERNATIONAL 
I », .U aupia («•) - 948-99^8 I 



GRAND REXvf/UGC ERMITAGE vo /CUCHY PATHÉvf/ MISTRAL vf 
ROTONDE vf/ MAGIC CONVENTION vf 
UGC GOBEUNS vf/CLUNY PALACE vo 
CRETEIL Artel / MONTREUIL Méliès / LE PERREUX Palais du Parc 
PANTIN Carrefour / VERSAILLES Cyrano / SARCELLES Flanades 
ARGENTEUIL Gamma / ORSAY Les Ufis 


— BUD SPENCER «.MON 



R. BILAN 

Gravures sur bois 

galer ie arenella 

s 8 RUE ORTOLAN PARIS 33616] 7 


HAG0P HAG0PIAN 



fin T \ t 


ANTIQUAIRES DU 
VERIN-VAL-D'OISE 


Les 6, 7, 8, juillet 


3 e SALON D'ANTIQUITÉS 

95 - MAGNY - EN - VEXIN 

SALLE DES FÊTES, de 10 heures à 20 heures 


L’Art européen 
à la Cour d’Espagne 
au XVIII e siècle 

Ouvert tous les jours, sauf le maidi.de 10 h ï 19 h. 
Nocturnes le mercredi et Je vendredi de 21 h à 23 h. 

Visites commentées le mercredi il 21 h,le jeudii 17 h. 
Sur demande pour groupes. 

Galerie des Beaux-Arts 
Place du Colonel Raynal, Bordeaux 
* ~ 1 er septembre 1979 
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I LC LOUVRE D'HUBERT r 0be 
autour de doux tableaux «. I 
quablea de ta Grande g?." 18 '- 
- acquis par le Louvre en lfi X ! 

. dea études et des dacumem* ^ : 
? mettant d’évoquer à i a f 0l “ *+• ' 
,'ffHubart Robert et l'hlqioir J *1 
"palais au moment de j, e _ ®ii 
métamorphose en musée, pa^ 06 
-témoin visiblement inspiré ni ün 
thème. Par 

EXPO 37 

AU CENTRE GEORGES-Pompij, 
Dans le trou du Torum des ^ Ü 
géantes de Delaunay. j * re * 
Léger,. Metzinger. Surv^ 
mien- pour décorer le p a i 4 . 5 -J : 
chemins de fer, à l'Exposit , nn ^ ■ 
1937. fle 

flEBEYROLLE 

AU GRAND PALAIS 

1988-1978 : dbc ana de penv ür - 

Ton voit à travers une thènuji n ° ù ' 

sans complaisance, commeni ^ 
peintre gestuel de formidai» t , Mn 

pérament se manifeste tj sns ** 1 
esprit de révolte perman&rM<? 101 
; Paris- Moscou, au Centre & eor . 

L Pompidou (un énorme ra>** m l, 
ment d’œuvres et de * 

la plupart venus des rnusé' o lf t-, 

• tiques, pour évoquer les *;-iâ n .£ 
culturels entre les deux 0 -,, t , 

_ ' entre 1900 et 1930) ; l’Art en ? faB T; 

’ aous le Second Empire. 3 „ .-.JJ* 
palais (un nouveau regara i U r II 
; période mal connue) ; M ef g-/® 

. . Grèce de* nés, au Louvre JJ 
. Père du bronze à la période cu f ■ 
tique) ; la Petite Reine, ac 
■48 raflJcbe (l'Imagerie ou:,ii 5l , a ^ 
inspirée par le vélo a 15 i, n 1 
siècle dernier) : la Galerie Pt 9rrç 
, an Musée d'art modèle ^ ' 
rVïtte de Paris (un norrr-iaqé 
Pierre Loab, marchand 6C>aiMt 


TALKWG H EADS 
?, jMt PALACE 
- .Avec Talking Heads. 

I , gagné une expression n; 
1 -de mélodies insolites 
if. 'des échos parfois dé: 
t modernisme audzciau* 
. .rythmas efficaces. 

1 Issus égalemen! de 
iS. jmw-yorfcaise. les B II 
Y .-<» le plus grand bien ; 

*ux Etats-Unis, ass-j^ 
’ . - mlèra partie. (La 10 s 


HAGOP HÀO 


.... - PEINTURE GRAPHIQUE 



rOWWSRS ŒTffiP 

EINTL’RE 

bouvier 


6 , 7 , 8 , juillet 

'ANTIQUES 

-- E :n - VEXlN 
fclOheu^ i -■■■'** 


mropéeii 

■ d’Espaï 116 

EIT siècle 

- 2i -ji 

«ferais^-- ~ - 
l*ptiiir.~ : e; ■ ■■■ 

ici fleauv ^ I 

3 B»! n»!.»»;' - "’ .> 


DES SPECTACLES 

Expo/itîon/ ■... . .... 

CENTRE POMPIDOU Cherche - Midi (323 -33- 83), B» ut dm, 28 bis, boulevard Sébastopol 

Ji* 1 = * ; ““«U- do n b. i 18 L Bntrée i (271-63-6S). Ju«qu'an 15 sepwinbm. 

4 P> Ju, «' r * a 3 uo’embre. - aRJCKX - BSRZNGEB - H O» - 

S?‘K k » h . IMAGES Ut DS JEANNE D'ARC. - MALSEN - ÛBTNER - DE WIT. - 
m h k ^ n L'INVISIBLE DANS LA MEDAILLE: GalaHe Jean Brtance. 23. rua Gué- 

lis t di™£to t C ?*<«» Sfüflî.a'î 11 

Jusou’au ^Mrambrc** 8 ' " UM ' _ n * 1 °- ll - q<**i <** CouO, a*ur dtml VAC^WW DŒCHAMPS : Dettlns, 

« Jour» renés, de 11 b, A 17 h. En- — Otierle Charly Chevattor, 27, ru* 
sculpture», — ^ Ubrft( JUJqB . au 35 septembre. de la Perronnerlâ (508-54-83), Jua- 

arvrrv VOYAGES EN MONGOL». Auto- qu'au Î1 JulBat. 

w SOTO - ” chroma « nim» (»U>im) da ESTAMPES O’ALECHTNSKV, AP- 

1 collcetJonj A. Kahn . pboioxniDUa PKL. BS GM AN. HARTONG. Pf- 

Prt* 3 “ 1373 P" C. Laprette, — GNON, «e. — Galerie de France. 
Kî SÏÏ < « i if«. M PARIS, 1931. Musée Ouïra et. 0, place dltoa 3, rqa du PlUtJOUrg^aalot-Hoaoré. 

û i • (T23-fil-te>. Saur nawjTde 9 L « Jusqu’au 30 Juillet. 

nèP p FVAMnrtrt S P ^ ] ? * K b. à de uTïO à 17 h. KL IRGUllATION : BIBÛNNS. GU- 

REVOLUTIONS ; ljll, IfflO, Jusqu'au 30 eepteubre. TttBRZ, 1SCAN. qxiKNBAO. salz- 

3 Tt SL t E R raOTWÏRAPffiEa 1 ^ WNliWWS ARMENIENNES DO W 2îf ‘aT 

Ellra^lh L e n a a 7d . — J^Tu eu MATENADARAN. - Blb Uothéque ^ ^ 

'a “üT a Porney, 1, rue du PlsulW, SauT dlm. J ÏÏ3SiîS«2^^ J ' * ^ 

MüSEE DES HACRiriCES. MUSEE Jj» JJ ^ *** Bntféa tfSÏÏÎTL ^SS^dJ' 

DE^ L^RGENT. Jusqu'au 24 sep- ENFANTIN ES (1750-lMB). ®»W}- 

AOWtTOTO, M, ^ ^ n ° ,UU - 

Tony Long - Guy LoaacTi. — Jus- RICHARD luboskl Dm enartoo 

qu’au 3 «pvmto». i. «h à nT « wwu • * J deatructmra — Oalerte Boulakla. 

LJB russes » PARIS, nii-u». J; *■ ““*• ■ * '■ an ro.ton.put. [Ouj^TjSÎ: 

— Jusq oau^aeptem DIAGHILEV BT LES BALLETS 

CEX rvnn?‘rnreSV 10N RUSSES. — Bibliothèque national*. a,T^T B,CK J 

ALTERN^^SÏÏÎrRRS. _ SVifk S 1 S 2 ,»I - 

S£î“ "u“»Ti1? OT »I«. rt toSto : A R jïin"» » jluim; *><£*£*** IMT-IMI). Jtuqa’.u 

Î1SS!' ■*** ’ - TrâtMl-MK£°tol?^ïu a ISt to SIOMAR TOURR - Meri» SraA. 

9 JiUlet. cartes et des plana. ^BlbllOtbèque *§■ l r ““,f' a Bac (W8-87-««)> Juaqu au 

ctvcwtv -H. nationale (voir cl-dcsaua). Entrée : 

EINSTEIN. — JUfiqu au 28 août. » p ts juillet PttACHENSKY, petntnra rèeeotas. 

PAROLES RESURGIS», coûtes et 9 £ «SkLOTYpiL A l-Vrfflm de la — Galerie de Prauce. 3. rue du Peu- 
rftlu de vie. - Jiudu-.u M Joli- , h 1LSïSÎT^ sÆuiÏÏS” ïïuï 

i mrr wt rois. f»m ro SMejSSÜ' Sufs^^l.S™! 5 rruter'sward. pertr^u. - ch^ 
conte. - Juagu su 29 Juillet. “ 8 ^ ETcrée iTbre. Juaqu'au hnla Maeght. 14. rue de Tébiren 

LA BIENNALE T8 DK BR ATI S- iî millet “ Dri> - JMqu (387-«i-49). Jusqu'au 27 biUlet. 

L4VA. Dessins d'enfants. — Ju*- k. HUYSMAN8. Du naturs- TAPIES. Peintura récentes. — 

qu’au 30 JaUlet. Unie à Satan et i Dion. - BlbUo- Otinrte MaeghA !3. nie de Téhéran 

MI'SUES thèoue de l'Aronal, L rue do BUlty (S32-I3-19J. Juaqu au 10 IulUet. 

L’ART ES FRANCS BOUB L* (2BI-*2-Kl) ‘touoIm JounL de 11 h. BANUEUB 

SECOND EMPIRE. — Grand palAte. i h. Entrée ; S P. Jusqu’au PONTOISE. La Terre Sainte au 

entrée Clemenceau <281-54-10). Sauf ^2 juillet. Xrx* siècle. — Musée Tare t- Delà- 

mardi, de 10 b. A 20 h., mercredi. SB VETIR AU QUEBEC (1*38-1911). Court, 4. rue Lemercler (031-83-00) 
Jusqu'à 22 h. Entrée : 9 P; la mUowJ £i «u n »■ Juaqu’au 31 août, 

samedi : 8 p. Jusqu’au 13 août, rfitjona populaire*. A routa du La main, l’écriture «t son «apport. 
fL’exposUloa Ht complétée, le mer- MVlStmaSLidW/bol* de Boulogne de Babylone à nom Jour*. - Musée 
credl. A 18 h. 30. par des oonféreuceo f7-57-S&-80i Sauf mardi de 10 h. A Tavnt-Delaeourt. Jusqu’au 30 sep- 
,«lle wxy IfkftSÆilIFÎta : 4 P. temtore. 

REBEYROLLE. Peintura 19S8-197S. jusau'au 3 aoptembre. SAINT-DENIS. DanmJer aojonr- 

— Grand Palais (voir d-deasus). porrrun-r — Musée do Mont- ***■* ! •»*»'««•*• UthOffraphla et 

Jusqu’au 13 août. ir bols gravés <coL L. Provoat).. — 

AUBIGNY - ARCHITECTURES. — " g^g --.. 17 '- A c ,, Tvi Musée d'art at fl’hlmtolra; B. plaça de 

Galeries nationale* du Grand Palata. u i*,, h « “ Léglou-d’Honnour. Saut mardi et 

porte A. entrée av. du Général- P*Ç- Eatr6B ’ Jours fériés, do 10 h. à 18 h. : dlm, 

Elænhower. Tous la Jours, sauf fl masmnPpSiStu^AMBT — de 14 h. à 18 b. Jusqu’au 9 sep- 
wm, de 10 h. k 20 h. jusqu’au W**® 1 *» m rZ tembre. 

24 sentembre. Orangerie du Luxembourg. 19. rue sceaux, fatoneea tmnriméa d H 
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présent mât - Pyrénées - Lan- Galerie H «t Multiples, Z4. n» Syl- 


rœâec. — Abbaye de Beaulieu 
(30-18-84). jusqu'au 18 septembre. 

CORDSS. Au temps de* GasMs, 
la vie qoetldlenm dans la midi de 
la Pane*. — Abbaye de Senacquo. 
Jusqu'au 30 eoptambre. 

GRENOBLE. Alfred Cearmes. Jus- 
qu'au 30 soQL — Pfarre Bandlo. 
190-197», Jusqu'au 30 Juillet. — 
Musée, place de 'Verdun (34-09-82). 

RONFLEUR. Charles Pecra* t 1S2S- 
1S0T. — MU*4o Euséne-BoWUa 

<69-18-47). Jusqu'au 31 août 
LA ROCHELLE. CSdvxea eontempo- 
nlata Ata coOacttona naUonaln. — 
Chapelle du lyeée ProtncnUn. Jus- 


— Musée Cantin L JSQU‘&a 31 août. 

MENTON : Denmler et U sculp- 
ture. — Palais Camolès, -avenue de 
la Madone. Jusqu’au 23 septembre. 


Bouchet - pierre Tsi-Coat — Châ- 
teau. Jusqu'au 15 septembre. 

ROANNE, Mate Chopy et P. Ro- 
çhe-Penthna. — Musée Déchei e tte. 
jusqu'au 30 Juillet. 

LES SABLES- D’OLONNK : Le 

Tond o. de Monet & nos Joins. Char- 


tSSre mu i «tr ,M Slmouds, èvoletlon lmwûnalre 
amande 1 — SeduL MntiSr 1 SS d '™ ******* '* ChampiEnè, pho- 
£553 ? * - lesrmphles. — Musée de l’Abbaye- 

â» h5u»5“ '*”*■ JU ^ U * u sainte-crûlx. Jusqu'au 30 septembre. 

MONTAUBAN. Ipoustèjray : KBlo- 8ARLAT. Mouvement Cobra (Ap- 
turcs et damiae — Musée I acres. Srands. Cormt . anf , Coruetlle, Lu- 

Juoqu’au 9 septembre. ÎSÏHÎl 5°°S^îP% wolrecamp). — 

MONTMORILLON : Chalbtx. — 


LES RUSSES A PARIS. 1919-193». 


t.n.i.» ÙogMxUL — Musée «(o r 
beaux-arts. Jusqu’au 33 Juillet. 

HARCO-EN-SASCCUL. Gromaite. 
— Jusqu'au 30 Septembre. 
MARSEILLE. « Ado. peintures. — 


Maison des Joua** at de la culture. 
Juaqu'au 15 Juillet. 

NICE. — Le rreniar Charc oa la 


anr le site du château de Tous. — 


RATILLT (Tonne) : André du 


hofles, sonachcs, dessins, tapisse- 
ries. — Château. Jusqu'au 20 sep- 


J % m *■ 



LINA BRAAKE ^ 

A FAIT SAUTER % 
\ ” LA BANQUE 

«V'I 


un hlm de BERNHARD S!NKEL 


dltlons populaire*. A route du ^ La Mlà l’écriture et sou support. 
Mahatma-Gandhi, bol* de Boulogne •'* Babylone à no* Jour*. — Musée 
(747-89-60) Sauf mardi de 10 h. a Tavot-Delaeourt. Jusqu’au 30 sep- 

17 h. 15. Éptrtfl i • P: dlm. : 4 P. “5fï™L. . _ 

Jusqu'au 3 septembre. SAINT-DENIS. Deumier séjour- 


VOTRE TABLE, 
L CE SOIR i 


rt« ibin». ds SCEAUX, falenca Imprimée* de» 

J S P B FLEURS EN îo h^aS^b*' jK'm " JuUlèt. ** de CreU. ChoUy-le- 

FSANCE. DU XVn* AU XIX- S 18 - RETROSPECTIVE Cfil LE TE t ^ Çî«* (donation 

CUL — - petit palais, avenue Alexau- *„ , Millet). — BÆusée de ITle-de- France. 

ffd srss£îre:WW! S™ 5 ^ss^nssu ^ 


• Ambiance mturieale ■ Orobestre - PJ1A : prix moyen t 


GMTOKI3 Bï GOÏi (mU^tton a . i 'rSüiM<»^Sb5ÎSi lî 1 ^, .to ton » Juin , paMM 

Datait) - DSSSDTS DE POVIS DE S " . _ . . „ . . ^ P - ■ .f. ^ I0 b. — a'e»ao«ltloua ça praTtacc. 

C II A VANNES. - wm POlala l«>lr • jîSdl^.Slîrd. U “ * “ «« «• " '« "PI" d * 

cl— le»us). EatzOa : 5 p. joaqa'au 17 î. üjïïïïl M jnnça^anm qtl, anaoacft» : 

2 septembre. tron Min IONS D’ANNEES AIX-EN-PROVENCE. Traces et 

MER EGEE, GRECE DES IL BS. - D'AVENTURE HUMAINE, le CJ4ELS. gjg- ! ' taoSirtS 

Musée du Louvre, entrée porte Denon rt u préhistoire. — Muséum natio- 

<280-39-251. Sauf mardi, de 9 h. 45 d'histoire naturelle, 38. rue ° cto ^ lm _ 

À 17 h. totrt.: II P; lo dlaoudl. 1 SvHroï Slot - Hllu™ (165-OT.U. I ,.*1£1ÏÏ5S K ^52Ï£> IS^Si. 

*1- PO**. 2537). Sauf m.nll. de 10 h. à £ VTïïÏÏÏ' M Sî. 


- — - — — H DINERS AVANT LE SPECTACLE | — — 

îŒiuMSEs* a ssll sss. 


l ï W DIHERS... DANS UN JARDIN |- 

striou eet complétée, le mardi et le 17 h. Jusqu'au 30 septembre. “awrv^L frsn - h ~i n , ' — . J 

Jeudi à 18 b. 30. par des conférence*. L'ART POPU L AIRE DE LA TURK- , ançy-LB-FRA NC. L es ebepUn» de 

' LE LOUVRE D'HUBERT ROBERT. MENffi. — Hall du Musée de 1 homme DAN1 5 A , ELT. 20-41 10 b- A 23 h. 30. Vue sur agréable Jant S 

— Musée du Louvre, entrée porte rt mile publique d'Asie, palais de 142, Champe-Myséee. ». TJJre Hora-d'cauvre dano i s Fc gucal dé Saumox 

Challiot. Sauf mardi, de 10 h. à 18 h. ^19 4 ^7*. Ch&teau. Jusqu'au ^ C REM A P. LB B E I9N, 808-58-58 Huîtres et Coquillage* tonte Tannée, t 

l’iss?- la <UDlWl18 - JWa “ *VSg DK ÎSÏSfe -MhSée ds tmrernem. rL,- 14 ^ d “ ^ T* T ^" ^ ] 


" LE LOUVRE D'HUBERT ROBERT. MENEE. — Hall du Musée de l’homme 

— Musée du Louvre, entrée porte e t mile publique d'Asie, palais de 

Jaujard (voir d-deanu>. Entrée : chalUot. Sauf mardi, de 10 h. à 18 h. 

5 F : gratuite le dimanche. Jusqu'au juaqu'au 30 septembre. 

29 octobre. RITES DE LA MORT. — MtUée ds 

RODDtf ET L’KXTRBMB-ORIKNT. rhnmine <in|riM«ïu).‘fi ' ■ 

- Musée Rodin, 77, rus de Varenns rnrrT/rrrÿiU.Q ; 


— Musée Rodin, 77, rus de Vareuns 


1919 à 197*. — Château. Jusqu'à 


RITES DE LA. MORT. - M^téa d 


Musée des bean^-arta (88- I 


i F: le dimanche : 3 F. Jusqu’at 


I h.' Entrée : 3 F. cwitre Balnt-TTophlno. Jusqu 1 


PRESE NTATION TEMPORAIRE jusqu'au 31 Juillet. M mttnrtra ^ 

D'ŒUVRES DU MUSEE DU LOU- MUSEE INTERNATIONAL SAUVA- «^vON Nleola. MMnmd. — 
VRH - T1 «*m «t rêten«ü de doR-ALLENDE (deuxième partie)-- p^ G S ^pSTjW2^octo- 
l'Bgypte du désert ; Petra et la Naba- Centre culturel suédois. U. rue papoa- juaqu au 13 ocio 

tofï ÎST^i'ÎÏ^ÏSS’ÏVÎÎ'S BttUW (PaJ-to-DOo»,. -IM 
^-1* -PP « ’• aîl i^b.iiîî 14 h. A 10 h. flan» la via. Antov de Georges 

rie et pratique du. paysage, de Corot Jusqu au 15 juillet. . Bataflc. Jacques HeroM -et- Michel 

A Bonnard- - Musée d'art et d'essai, HOMMAGE A ZADK3NE. - Hôtel g K?*- /SS? aS^VLcmp. Ju^ 
palais de Tokyo, 13, avenue du de VtHe. salle Saint-Jean, entrée rue a r,’«i M aoStT^ 

4 ( 77 S ï? î ’S > ' Sanf îf^ a « **■ * BORDEAUX. L’art depuis 19M. eoL 

ma rd !*- d* 9 h.- 45 t 17 b - U- 18 h. M . Juaquau 10. Juillet. leetlon Lndwlg. Vite Meoal: Instal- 

ATBLDSR LA COURDERB-FRSLAUT. FETE D* LA SCULPTURE. — i.riaw _ Entrepôt Labié, rua Farrtre 
en cinquante ans de grav ur e et Fondation nationale dm arts gra- (44-15-X3L Jusqu'au 13 JulHev 
d’imprimerie en taOle-douee, — phjques et plastiques, n, rua Ber- SR AOX- SAINTE - COHXERR. Mar- 

Musée d'art moderne -de la ville de iyer- (455-90-55). Sauf mardi, de 12 h. tins EoBeau. sculptures. — Château. 
Parla. IL avenue du Président- Wilson A 19 b. Jusqu'au 15 aotlt. Jusqu’au 15 sapteabre. 

(723-61-27). Sauf lundi. delO h. L'ENFANT -DANS . LES COLLEC- C&ONM-SUB-MB. XD F estival 


i r 1 1 wKÊ^mm 


^Tiî* Cadre typique. Suée. Marncatnes réputée* : Conasnnw. Paat nin •Pm çtnmm 


TL) ta Méchoui. Vin de Boulaonane. S alon, salle climat. On sert J. 23 h. 30. 

Spécialités marocaines. Couscous, Méchoui. Tagines, Bastelas 
Pgjeunera. Dniars. Soupe» Jusqu’à minuit. Am b lac ' - 


0 . mercredi. Jusqu'à 20 h. 30. TIONS 1 


l VILLE DE PARIS. — Internationa] de 


Jusqu'au T octobre. 18 h. Jusqu'au l ar septem bre. CALAIS.- Takis : «« ppy», ouvres 

CHRTSSA. Peintures récentes. — CHRISTIAN ROECKENSCHUSS - magnétiques .et musicale*. — Musée. 
Musée d'art moderne de. la VHJe de. Tableaux. . relief*, petits formats jusqu'au 23 octobre. 

Pans (voir ci-dessus). Jusqu'au 1975-1978. — Centra culturel ails- CHATKAÜROUX - Céramique 

7 octobre. mand. 17, avenue dténa (723-81-21). français* contemporains. — couvent 

HOMMAGE A GARBRLL (19*3- Sauf sam. et dl m ., de 10 b. à 20 h. dM CocdeUsre (755-71-40). Juaqu’au 

1970). — Musée d'art moderne de Ja J nsqu'au 25 Juillet. 30 août 


Ville de Parla (voir ci-dessus). Jus- METIERS D’ART /X Dix artisans, CHOLBT. Jo« Kaounc, dsndns 
qu'au 9 septembre.- oent vingt-trois ouvres. — Centre 1970-1978. — Musée municipal, pare 

PI ERjO DORAZIO. — Musée d’art culturel canadien, 5, rue dsConstan- péxotanx (88^94-10). Jusqtfaa U JnU- 
modense de la vois de Farts (voir tins (551-35-73). Tous les jours, de l*t. * 

ci-dessus). Jusqu'au 2 septembre. 9 h. à' 19 h. Jusqu’au 12 septembre. CLAMBGT. CBivier Descsmps, 
?ATOfTOHK DS PiraRK LOHB. GALERIES sculpturea. — Muée muxdMpaL Jue- 

G aicrle Pierre (Paris. 1924-1984). — UNE PEINTURE AMERICAINE : qu'au' 30 août 

Muséa d'art moderne ds la VUIe Lichtenstein, -Oldenburg, R»«wehen- DIJON, Lapleqne : Cinquante ans 
de Paris (voir cl-dessus). jusqu’au berg, Rosenqulst, SegaL Warbol. de peinture, cinquante tableaux — 
30 septembre. Wessehnan. — Galerie D. Templon. Musée dos .beaux-art*, place de _ la 

ANTOINE - PIERRE G A LUTIN i 30^ ni (Beaubourg (972-14-10). JUa- Ubérattoo (32-15 - 37). Jusqu au 
S^RTTN BARRE* ”^b£It~D 0*S- ^^MArTRES^'^FRANÇAIS XIX« - FONTKVRAULT. Les rtis à Fonte- 

SSS^ÆPSi pSSraqnJ pas- XX* SIECLES. - Galerie Schmidt. vrauIL - Abbaye. Juaqu'au Si octo- 

PhotaTOuSe^^ARC -Æx 396. rue Saint-Honoré (073-30-92). bre. - - 

MiSl^^iSderae Ji^u'au 10 julliet. GIN ALS rTOT-e^Hrotme). Em- 


LK MASQUE. — Galerie Alain Ou- 


KàMILL MAJOR, peintre aérigra- ' ' j _ . - 

phe. — Musée des enfante au Musée R fn *■»■<-> fr M 
d'art moderne de la VUIe de Paris, lf fs l ' a 

14, avenue da New-Torh (voir cl- wraM» ■ as wwj 
dessua). Jusqu'au 14 Juillet. 

SACRE DRAGON. — Exposition- , . 

atelier. Musée en herbe. Jardin d'ac- Les chansonniers 
eiimatatlon, boulevard des Sablons - - 

(747-47-66). merc^ sam. et d lim . de CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278- 
14 h. à 18 h. Entrée : 5 P. Jusqu'au 44-45). 21 b„ mat. dlm. 15 h. 30 : 
21 décembre (sau r Juillet et août). las Europophage*. 


44-45). 21 b* mat. dlm. 15 b. 30 : 


ILS DONNENT— AUX ARTS 
DECORATIFS. Aeqolsttlans de WS7 - J____ 

a 1979. — Musée des arts décoratifs. A» g a anse 
107. rue de Rivoli (260-32-14). Sauf ” 


THEATRE EN ROND (327-88-14). 

(D->; 31 h. : S. Joly. 

ORSAY (548-38-53), 1*8 4. X 6. 

20 h. -30. Graeme AEwrl^it; la 1- 
M h. 30, P. Akendengue ; le 
9. 30 2 l 30 : Toto Blsaalnthe : ls 10, 


Si55cï1r 222^35 'ïEsrsÆWLftst roçkjM 

J&’nSn^* jBfitoX ^ ‘ dresse ». * ToJ. l’Indien » (dernière BAINS DOUCHES (8 87-34-4 0). 1* 4. à 

LA MAISON le 8). ' . 32 b. : Catital Lettere ; le 10. à 


LEON. — Musée des art* décora tira aolxy SO b. 30, nut. dlnu 10 b. et 

(voir cl -dessus). Sauf lundi et 18 b. 30 î O Ame ri ca, 

mardi, de 10 h. à 12 h. et de 14 h. PALAIS DE GLACE (M9-48-73) (Dj 
à 17 h. jusqu'au I* octobre. L., Mer.). 21 b- 30: Compagnie de 

LA CARTE POSTALE D'AVANT- danse populaire française. ■ 


le a. b 20 b. 30 : USlveralty of Ten- I 
(D, nessee a Tchatanooga Big Band ; I 
“LT'Mer.). 21 B- 30 : Compagnie de la 9. à 20 h. 30 : Ceril Taylor ; le | 

teiut populaire française. 10, A 20 b. 30 : Clark Terry 81g Bad 

T ?35«^3^2) D ^ea^ C^S*AU DE LA HUCBETTE (226- 
ITSS- BSuWtltoi (par la «5^5). 21 b. 30 : B. Freeman (dem. 


décoratif» (voir d-desaue). Jusqu'au ... 

15 septembre. ... 1* Jeune Bouquetière (par la 

LA PETITE REINE. Le vélo dans troupe de Pyongyang), 
rafficbe à la fin du dix-neuvième 

SLSVJSSSTj». Les comédies musicales 

to ffOViï- “toS“fFfîÏÏ: wuu» ^Jfîî’V M « 

^mSsKb’dSL-OK D* BOGOTA. St#:A» JtoUJato. 

Antoine Poncet. — Musée Mannjjt- 

ton. J. n» toola-tom, Le mu s i c .hatt 

Sauf lundi, ds 10 b. à 18 b. Jusqu au * - 

31 *° ût - chant DE MARS (D, Ifc. Man), 

TROIS GENERATIONS D'AR- u . g. tor«o, B. OBOmli, l 

TUTUS : Mamlee DŒÿ, M«*tol « ^.agnst, G. Moottl?, B. Piaula, 
Antoine Poncet. — Musée Bout- u-rahere. 



GŒTJS’, le* 8, 7; à a Dl î' Haute 
Tension. 

GOLF DROUOT (770-47-25). ls 7 . à 
.22 h- : Sade. 

6, PALACE (246-10-87), la 10, à 20 b. ! 
et Txtttng Heeds, B 52. 

PAVILLON DE PABES, ls 5. A 20 b. : 
'Weather Report; 

OL-TUPU (742 - 25 - U), H «i t 
; il h- 30 : Doc et Marie mtaon. 

. ORSAY (548-38-53) (DJ. 22 h. 30 i 


TROIS GTOERATIONS P'AK- M h. 45 î 8 . Borôo. E. MnU.,1 PCTK JOCTNALr & Il 20, ls ( 'i 

ÎS 52 : Q ’ MOTWy ' B. Pâduta. + Oriï Si l 

Antoine Poncet. — Mus» «5™*“ q. verobere. . Metropolitan Jan Band: le 6 î 

/Iklot vn limdf^^O^^à GAiTE-MONXPARNASSE (322-18-18) qa ri aBtte Connection : le T : Swing 

(548-67-27). Sauf ÙBflU» » IX). 20 h. 30 î Onae «» déjà. *t »x: 1. 9 : Quartet d. Neucbà- 

^«ra^CTDES 33 b.: p. Font « PU. VaL tel ^ le 10 i Boval Tenoopator*. 

ALufMRrrKa. 0 - GtiSfe du fflS luCERNMRK (544 - 57-M) (D), la PWTB. les jeudi, rem. sam, à 
'SiH.sn sàS 22 b. 30 : Mabamiul (dernière la 9). 23 b. : Trio A. Levy. 

L daffi5ÏW« OLYMPIA (743-25-49) (D. BOlT. JL).- PUCE A L'OREXLLE (2TB-U-83) {D, 
“ A- a ÏB u. JUWI mat dira. 15 b. : A. Cordy. L.), 2Q h. 30 : U. PondcellL 

n^™ b StwuBCOVD EMPIRE- PISCINE DKUGNY (555-51-62), RIVERBOP (Mar). 22 b. 30 : 

"*baîÇ°SÎ ritoS aeggne UosiAtt. C. SacaudèÆhnrda. 


PIIV 9, r. Ma union, due. S7-ei 
VU T Salût-Germaln-des-Préa 

Prix de la meüleure cuisine 
étrangère d* Paris pour 1978 
Feljoada . Churrasco* - Camaroes 


lî CUJAS 

(anale SL boulevard St- Michel) 
Un des rares et vrais restaurants 
jurassiens - Ecrevisses - Truites 
Morille* - sa formule 39 7 - Sa 
carte 40 P en?. - Carte bleue 
American Express - Dlnerr Club 


SOUPERS APRES MINUIT 
LE MUNICHE * & 1 S 1 ' I 

- Choucroute - Spécialités J 


BRASSERIE - TABAC PI 6 ALLE 

PI. PL gai le, 606-73-90. CboucToute 


WEPIER l4 * M 

BON BANC D' HUÎTR ES 

Foies gms frais - Poisson* 


IE C 0 H 6 RÊS! 


BANC D’HUITRES toute l'année. 
Bpéc. dfl viandes d a besuf grillées 

LA aOSERIE DES LILAS 

m, boulevard du Montparnasse 
326-70-50 - 033-31-66 
AU piano Y ?an Mayer 


4 
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- (225-17-19). Frt D , , 

0-88). Paramount .A ■» s» 

(580-18^). Pan«2J,;^U,u ^ 
33-88). Calypso, n* U* ,J> 
nUCITB CFP.) {•) • 

: * • des- Arts. 6» 

FEMME ENTRE CfllPv 
. (Brtg, vers, nanu . 

9ÜOW. 8- (225-67-29) ?**•* fi«K 
Paaq trier. 8* (387-3^° 

PLAV1A LA OEFrooÎjfI; 

- (•-) : Pwamcua?!*.* 'H, , 

■r (M®45rS3). 

FLIC OU VOYOU ro.. *■ S 

2* (233-36-70 ). JJ : RIck... 


Cinémo — - _ - v , „ - 

nÊ^ , t> ( iis£SÜn) mmSTÏÏ ajjK 1 . : 1 f5+-s?-Mi. IAJ ! * n, T Sî rr (I J!J^* 0 ® “ f M SSS^ £^“* lir Sï to i JW “ ,1 ÎJ5î ,,,, ’ : “* cm-jwn : T»n- 

‘îa’?sss l w: ”' -g Stgg sj^xfg s, sæsss 

IJM-MMO). “* MOW VOYAGES (A, VA). Olrn- ÏUÎfiSP IUXS BONIIEL-INGSIAR BERGMAN bta»; 


Los films nouveau* 

V9EHSSEBCBNT v. CH _ H * 

- Inoçitt de Serge nL“- ::i„ 
Sa. » (S8-BÎ93, . a î'd. “ 

-Ermitage. 8* (359-15.7, . L S r. 
mon de- Opéra. s*. -JL-» ■ Oi 0 *. 

ü,Q.C.-aarB-de-Lyon ** i ■ 

oi-s» : Mistral ,',. 1 ^ üa; 

M - 43) ; Conve ntlo ' 53* 

Charles, iy C579_'i-. Si! tiu 
Muras. 15* (Ml-S9_ 7s ”r “ ^ : 
tan. 19* (206-71-33, ' ■ ^ri. 
PHANTASM, Hlm aàt- 
Don Coecarelll (••, •■•■*•0 q. 
U.Q-C.-Odéon. 6« n ~. K ' a 
Biarritz. 8- (SSfl.**..;; 1 -*®! ; 

VJ. r Bretagne. 6« - 

Solder. 9» (TJO-1 1 - 24 ,". ' t, . 

Opéra. 9* (261-50-32, * £ c <- 

Gare de Lyon, 12» , 
Mistral. 14« iM»é.«*.*5?l • 

Maglc-Conrention, ‘ , » 1 ; 
20-64); Paranioun; . 
martre. 18* (608- 34.25 . 
tan. 19» (206-71-33) S **^- 

P LUS PORT QOK » . 

FETE, film pot on A TR5 ’- 
Jersy Hoffman. _ o- 
U.G-C.-Danton, g* (3*>c 

Puramount-Elysées. V",el : 

49-34) ; Max-Unaêr 9. *25“ 

’ 40-04) ; ParamouQi.n,, T,IJ - 

- (0T3-34-31) ; ££*** * 

Gatmxy. 13- (580- is m 1 - 

Paramount- Orléans . , : 

.45-91); Para tn ou n t - \i. .n!^ 

- nasse. 14» (329-90-10 1 ■'f-?- 1 ?*' 
tlon-Salnt-C harl es , " "*• 

- 33-00) ; Faramou'n t . v '.*■»■ 
17* (738-34-241 ; Pj r vr* )<>l - 

- Montmartre. 18» fflft*. ■» M. nu 
COBPS A CŒUR. tv n -aV* 
de Paul Veccblaü ,Jlî 

JPantmount-Manveur. ;• ' , -,-T 


ehe, 6* (548-36-36) ; Quartier Latin, * mr (*«- *-a) : Salnt-André- 
5* (336-34-55) ; Gaumont-Champs- dw-Art». fl* (325-46-18). 

EUrsC-M, fl* (359-04-57) : (v.r.i : PEBSONNÀLrre REDUITE DE 

Impérial. 2* (742-72-S2) : aiu- TOUTES PARTS (AU, væ.) : 


Le Seine, 3* (325-95-M)' a l 


® J ^5 I a tA ~ Tj -’ ! **»P0lton. 17- M j LAUREAT (A., TA) ; La Clef. 5* 
(383-41-46). (337-90-90). 

D OLLAR (A, v.o.) : Templiers. r Orand-Paeole, 15 * 


^ (554-46-85). andalou; Simon du 'désert; In Deux heures de’eolle pour 

■ Communiants; son. : V indiens : baiser. — Normandla 1477-02- 


utu-Ml w : Ora nd-Ps TQle. 15* la Mort n et jardin; Toute, , 

(TO^oîts) a Sd ‘ : D ° mtn,[IU *- * femmes: lundi : l'Ange extermir 


n»«ïrjjfL t387 ' 50-7C, ‘ H,.Ï LUS BELLE SOIREE DE MA BILITIS (*•) ; Madeleine. 5* (075- . <™5-04-55). 

n l^ lHG ^£ XLI! î,f, Aîn>Wl CH (A, ™ t S n W '°' ï : Bpie'de-Bou. 5» 56-03), Nations. 12* (346-04-67). “ÎTÎÎÆ 810 “AN (A, ejj.) ; 

: P-G-0- Odéon. 6* (325- (337-57-47). U BON, LA BRUTE ET LE TRUAND U.Q.C.-Marbetrf. 8* (225-47-10) 

} Bi^rrl tas. 8* (723-60-23) ; PROVA D'ORCRESTSA (IL, v.o.) : (IL. v.oj ; D.Q.C. SrntonT^ (»£ MACaDam COw BOY (A, vio,) : 

HISTOiHï^ a A e ^t?,v rÎ. L 7 ! 0-47-55 )- eWnt-Oorinaln-VlllagB. *• (633- 42-62), Ermitage. 8* (3»- 13- 71)7 ^ l«»-»7-77). 

HISTOIRES ABOML\.\2lE3 (Fr.) ; 87-59» ; PaffOdé. 1 > (705-13-13) : V^. : »«, a» (230-63-93,. n Q£ (A-, yÀ> : La CleT, 5- «M- 

te Seine. 5* (323-95-09), h. sp. ÇolttéP. g* (330-39-46) ; Pamasalena. * Ooballna,. 13* (631-06-19). ulo.C. .m .n._ 

HORRIBLE CARNAGE (A. v.f.) (••) . »• 1329-83-11) ; Mayfnlr. 1D* (523- Gare de Lyon. 12- (343-01-59), Ml- M f^ V ,ST*tüT (A. TA) : Olymplo, 

Parwnoant-Opéra, »- (073-34-37). ^H' 061, M' (330-89-32). flecrétan, 


baiser. — Normandie (477-02-35) : 
Et pour quelques dollar* de plus; 

MAÙLK. Etou« b ?cr8-85-7€) : série 


Panunount-Opéra, 9. (073-34-37). ‘ 27-06). 

L’HYPOTHESE DU TABLEAU VOLA T *°*^ : ContrescarpA 

(Fr.). ; iç 8^^ 5. (325-M-M,. w itJ^ 78-37) * 


ramer. 14* (330-89-32). Soc ré tan. 2 ~ ( ??J 2> ■ 

IB* (206-71-33). MONTY PYTHON (Ang . y A ) 

TF*rî)7Y^Sehifc '** (325^78- 37). “I BULUT (A, v.o.-Tj.) ; Broadway. -SSPE*"*"! *" (*54-20-12). 

■ ■ "BSSWÎ- «’ciSdISiï’ coco ~ 

a sæ? mj = i " ■*•■ aa,.' *■ - ^ (Chta .. . 

ISm 19 " 2 ® 1 : (33u- SE ^a^ IM r j3^ : Qtüntatte - ** «5£ ??*ro-«HW)T A> : ^ oyml OaumonLAmbOKadê. 

\?à: «s ü»*B^v-*Ma«ais^paafc: -aassuÆ T®1 îî: 1 s ; 

?7»?.iî- : -7i? aUmoll! '' af,lnb ^ Lta - Z** „ US CHWAOX DE rtn (8or. m.) : Wepler. 18« r3^-5o-TO. Oaumon^T 

1797-02-74». LES SŒUÏtS BRONTt (Fr.) ; Lucemalre. B* (544-37-64) Oam botta. 20- (797-02-74, 

N s^gi-iî5,r : — gg. ' 1 «KaasP , oa4jrti m ■ 

R\N QV^' A ( AU.. F £L T ) ? A 3Î2SaK TOT °. > Wjôan NOBLESSE Y!!, LB^CRIM* DK L’ORIENT express ^SSSLfOJ^Bl^Si: 

Juillet-Bastuie. Il* (357-90-81) - aawlaa. 14- (339-83-11). Polit OU. 3* (033-51-60). Uona. 12» (343-04-67). Impérial. 2* 

ParoaaslentJ. 14- (329-83-1!) ; , v .f.) TORRE BELLA (Port., V.O.) : Marala, D ^ VKR (A^ TX) : Clnéac, 2» (743- (742-72-33). Gaumont - Convention. 

U.Q.C. Opéra. 2* (261-50-32» ; 4 * (278-47-86). 72-18). 13» (828-42-27). 


CPT.) ! Hollywood .Bd, 9* (770- 51-60). 

10-41). OPERAT 

CASINO ROYAL (A-, ïi.) : -Royal Montpi 


gau mopt- Airi hw a mde . a* (350-10-68)! CH4 
• Hollywood - Bd. •* (770-10-41». A, 


SUX d été ; mar- ; lh OW- FOISSY, U O.G (065-07-12) : La 

la Source. prof connaît la musique ; Pour 

M-Junfefc-ParnuM. une poignée de dollars ; Touche 
-58-00), marcr, lundi : pu à mes tennis ; la Tour Infor - 

se du gardien de but_ ; nais. 

un. : Alice dans 1rs villes : SAIN T- CYK- L'ECOLE (045-00-62) : 

Au fil du temps ; mm le Jeu de la puissance ; Qalact ica ; 
Peux MouremenL la Bataille de Teepaoe. 

HI (yd.), 14-JnlIIet-Par- SAINT - GERMAIN - EN - LAYE. C2L 
(328-58-001, mercu sam. : (451-04-08) : Fhantttm (**). — 

es de la Lune vacne après C2L bis : le Bon. la Brute et le 
jeudi : les Amims cruxl- Truan d, 
ad. î l« Via d( O '«ara. VKLJXT. Centra commercial (046- 

galante ; dlm, mardi r 24-28) : lin croyable Hulk ; Atten- 
trlce Y an* Evd ■ p-el ; tlon « e-fftoher ; Opération 

e Héros nacrilé*e. Dr agon (■) ; PU an team (••). 

CHAPLIN (v.ol). Grands- VERSAILLES, Cyrano (950-58-58) : 
te. s- (633-22-13). mèrer. : Phamaam (**) j Collection pri- 

undl. Jeudi : la Ruée vers v “ (*) : Quatre baasets pour un 


INTÉRIEURS (A., VjÙ.J : Studio Al- 
pa. 5* (033-30-47). 

LINM BRAAKE FAIT SAUTER LA 
BANQUE (AU.. vj>.» ; Salnt-oer- 
m aln -Studio. 3- (033-42-72» . h3y- 
si-n-Ilaeoln, 8- (350-36-14» - 14 

Juillet-Bastille. Il* (357-90-81) ; 


ville : mardi, sam. : le Dictateur : 
dlm. ; les Tempe modem». 
CHATELET - VICTORIA. 1« (508- 

04-14) (Tj»), L 13 h. : Ivan le ter- 


— V., S.. 24 h. : Apocalypse 2024. 

— C2L (930-35-55) : les ValMu- 


JhhniMMt ESSONNE (01) 

h. H- wn. BRÜNOV. Palace (046-08-50) : les 

Kt: 32 h. 15 Damnée. 

: Orange mêca- ROUSSY - SAINT - ANTOINE. Buxy 
. : la Chevau- (900-50-82) : la DrOlease ; Corps & 


Gaumont-Convention. 15* (828^ TOUCHE PAS A MBS TENNIS (A_ 209U ODYSSEE DE L'ESPACE (A- PERFORMANCE (A., ta): Action- ché « f*ntaatlque; 15 h- 5: Portrait cœur; Pour une poignée de dol- 

TA) : U.Q.C.-Blarrltx. B* (723- T -f) i H auasmann. 9* ( 770-47-55 L Christine. B- (323-65-78). Dûmes- d'une enfant déchu*: 18 h. 10 : lai* : Plus fort que la tempête. 


3HELODY IN LOVE (A- vA) : 
U.G.C.-Opéra, 2- (261-50-33) ; Lord 
Byron. 8- (225-04-221 ; Maxé ville, 
9 e 1770-72-96) . Bien ven lut- Montr 
pamaase. 15- (544-25-02). 

MEURTRE PAR DECRET (A, v.o.) ï 
Boul'MlCh. 5- (033-48-29»; Pu b 11 - 
clà Champs-ESy&ées. 6“- (720-76-23) ; 
vJ. : Paramouni-Opéra. 9» (073- 
34-37) ; Paramount- Montparnasse, 


Boul'MlCh. 5- (033-48-29» ; PnblJ- MARCHES (A-, VJ).) r Publl- 

dâ Champs-Elysées, &*- (720-76-23) : Cla-Chain po -El yséta», 8*. (720-76-23). 

vJ. : Para mou a l-Opéra. 9- (073- TROISIEME GENERATION (A , 

34-37) ; Paramount- Montparnasse, V.O.) : Racine^ 6* (633-43-71). 

14* (329-90-10) ; Paramo un t-Mall- UTOPJA (Fr.) ; Marala. 4“ (278- 


60-23). — VJ. ■ Baril ta. 2* (742- W> CHERGDZ (Ai*.) ; X* Seine, 5* 
60-33); Omni». 2* (233-39-36); (325-06-99). H. ap. 

MaxévUle. 9* (770-72-») ; Athéna. *•* FEMME LIBRE (A..VJ.) : A-Ba- 
12* (343-07-48) ; Oaumont-Bud, rtn. 1S* (337-74-39). 

14* (331-51-16) ; CUcby-Pathé. 18* FRANÇAIS SI VOUS SAVIEZ (Fr.) : 
(322-37-41). Gra nd Pa roi*. 19* (534-46-85). 

KS 39 MARCHES (A-, V.O.) r Publl- U GUERRE DES ETOILES (A-, 


70-79). — v.f. ; U-G.C.-Opéra. 2* 


B HD NI GO T EXPRESS (A_ v^J : VIVRE EN TOKYOCHROMB (Jap., 

Caprl. 2* (508-11-69)7 - V-O-) : La Seine. 5* - (323-95-99). 

LES MOISSONS DU C1EJ. CA- ro.) : H. Bp. 


(CB-ÆS-V?) ; Parnm!"u-.! ".-. 
B- (225-45-76) ; Pa-a^oûn 
SaxtDle, 12- (343 . 

Fanunount-Galaxy. ,‘A. 
r 18-03) ; Paramciij3*--.i 
ï naaae, 14* 1 329-90- 1..! iîï 

«y- nount— Orléans, u- , 

. - ' Graves llon-Satn i-c-' • - ^ ,, 


Hautefeume, 6- (633-79-36); VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER 

Concorde, 8* (339-92-84) ; vJ. : (A, v.o.) : U.G.C.-Odéon, 6* (325- 

Montparaasse-SS. fl* (H4-14-27) ; 71-08). — VJ. : U.G.Ç.-Opéra. 2* 

Lumière, fl* (770-84-64). (261-50-32). 

M °L1BRE (Fr.) : Bilboquet, 6* ZOO ZERO (Pr.) : La Clef, 5* (337- 

1222- 87-23 ). 90-00) ; Pnlala des Arts. 3* (272- 

MORT SUR LE NŒ (A.. vJ.) ; p m . 8Z*0). - 

mount- Mari vaux, 2* (742-83-90) ’ 

^^Paramount-Odéon. s* (323- Les grandes reprises 

N ° fA l w ,55.^2 ANX,RET ROUBLEV (Sov- v.o.) ! 

(073 Param0Ual_C>péra * ®* Coemoi, 6* . (548-62-25). 

(U7J-34-37). L'AMI AMERICAIN (A-, vn.) ; Ven- 

NOR31A RAE (A-, va) : Quintette, dôme. 2* (742-97-52), Studio Cujas, . 
5^ (033-35-40) ; Pagode, 7* (705- 5 e (033-89-22), Oljrmplc, 14* (542- 


)ME (Jap rart - ** (033-00-11). 

(323-03-00) ü LA GRANDE BOUFFE (Fr.) (*^ ï 

Paramount Marivaux, 2* (298- QUAI 

: L'Enfer 55-33). Paramount City, 8» (225- NO 

in,™f5£ ÎÎ-L 8) ' Bartillo. Il* (357- (3S 

-O aéra. 2* Phramount Montparnasse. (23 

- ODeriL 2* u . ^29-90-10). 14-JullIet Beau-1 82-. 

grenelle. 15> (375-79-70). (32; 

LES GRANDES VACANCES (Pr.) : (33 

Mercury. 8* (223-73-90). Para- 40-’ 

fflonn t-Gobellns, 19» (707-13-28). (79 

GRKASB (A-. v.o.) : Palais des Arts. T AB/ 
3* (272-82-38). La 

LES HOMMES PREFERENT LES THE! 

BLONDES (A., vjo.) ; Klnopano- 3* ( 
rama, 15* (306-30-60). TOM) 

LA HONTE DE LA JUNGLE (A- ta) (A.) 
(*) UJG.C.-Danton. 6* (329- XOU3 


12-15) ; Balzac. 8* (501-10-00) ; 

Marignan. 8* (359-92-82) : HT. JA - ANNIE HALL (A- 
Saint-Jacques. 14- (389-68-12) ; * — 


1-49-34) (70 mm) ALBERT LAMORISSE, Palace Croix- dorer ; H était une fol*, la rfvo- 

niin «• (222-72 -Ml Nlvert, 15* (374-05-04). En aller- lutlon. 

îbraul s» (033-47-») n «°® ’• 1* BaUon rouge; Crin CORBEIL, Areel (088-06-44) : Fhan- 

UES DOU Iftc T»*’ Blsnc. tasm (*•) ; Horrible carnage (*J ; 

’ ) ■ rtmunmmt CHBFS-DNEUVRB ET N AN A RS DU Pour une poignée de dollars. 

' (ÈmZbiïbSI CINEMA 'FRANÇAIS. Action 'Répu- EVRY. Gaumont (077-06-23) : La 

i-ST^ Wlque, 11* (803-51-33). mer. : « gagne : Attention on 

vn:’nrnnirin« Romance de Paris; Jeu, ven. : va efacher ; 1 Incroyable Hulk; 

MartSïrt^ta T.OJL ; «am, dlm. ; Pension Quatre baasets pour un danois ; 

.“SS2: C lua-.™**-. : l. RoL^ Opér.«on drMon (•). 

«. . cameo. 0* BOITE A FILMS. 37* (754-51-50). GIF - Central Ciné (907-61-85) : le 


BOITE A FILMS. 37* (754-31-50). GIF - Central Ciné (907-61-K 
JLO. : L 12 h. 80 : Pleah Gordon ; Voleur de Bagdad ; le C* 

14 h. 20 le Lauréat; 16 h. 10 : Sirocco: l'Argent de poche 

Easy Rider ; 18 h. : Un aprés-mldl GRIGNY. France (906-49-96) 


» : La Royale. 8* (265- 
Montpamarae-PattaA 14* 
0 Oaumont-Bud. 14* 


Easy Rider ; 18 h. : Un aprés-mldl 
de chien ; 20 h. 5 : Mort & Venise : 
20 h. 05 : Pbantom of tbe Para- 


: Ganmont-Sud. 34* canlciue —Tu n h 

; Victor-Hugo. 16* (727- eSdS^vjT- là h lf - Tta?fltoSS£ 

fmumont-Gambetta, 20- m nfnii tbe ' gLnê ; i? ï ^ ? ^ 
L. . mariage; 19 h. ’sO : le Dernier 

iiM™ trr0 ! : “ oor - T - B - » ^ = 

(Ztrt vjqJ z Templiers, 

FILLES ET tais -toi Dans la région parisienne 
em bourg. 6* (633-97-77). - 1 — 

UE VOUS AVEZ TOU- YVELINES (78) 


GRIGNY, France (906-49-96) : la 
Fureur de vaincre: le Trésor de 
Ma ! a eu m b a. — Paris (905-79-60) : 
Ces flics étrange» venus d'ailleurs ; 

FtlS-ORANGJS. Clnocbe (906-72-73): 
Un juge en danger: la Carrière 
d'une femme de chambre ; Znté- 

5 A INTE - GENEVIEVE - DES - VOIS. 
Perray (016-07-30) : Pour «ne pol- 


• Blarritx, 8* (339-42-33) ; JOURS VOULU SAVOIR SUR LE CHATOU, Loute-Jouvet (966-20-07) * 
v .£u- Km venue-Montpamaa^. 15*; SEXE CA, v.o.) : cinoche. fl* (633- A nous’ deux. 3 ' 

Î5J4 - 23 - 02) !• Conveution-Balnt- 10-82). CONFLANS - SAINTE - HONORINE. 


LA TOUR INFERN ALE (A^ TA) : 
Balzac. 8* (561-10-00) ; vJT. : Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) ; Cllchy-Pathft. 


née»- Point show, 8* (325-67-29) ; 


CONFLANS - SAINTE - HONORINE, HAUTS -DK- SEINE (92 

U.G.C. (072-60-96) : H était une ASNUBtSS. Tricycle (703-02-13) 
Ws la révolution ; les valseu- 1» Moissons du ciel ; Quatre Ba 
r T,° f îi5 a ; tU> S. d T?g° n (*)- seta pour un danois ; l' Inc royal 

LE CHESNAY, Parly H (954-34-00) : Huit 

Attention on va sTftcher ; le Bon. BAGNEUX. Lux (884-02-43) : la Ta 
la Brute et le Truand ; Opération Infernale. 

Halk; U BGGLOGNE. Royal (605-06-47) 
LA ^CTLLE - S^NT^CLO UO^m^Bée* n CHAVILLe” 926^Sl^) t :*TOB*teeS 


Opéra, fl* (073-5; 
maunt-Galïxy. IT- 
Mou Un- Rouge. :?■ 


PARAMOUNT MAILLOT . STUDIO 
fÀUX - PARAMOUNT BASTILLE 
INVENTION ST-CH ARLES - PASST 
SE - PARAMOUNT ORLEANS 
JUNT ÉLYSÉES 2 La Ceflc-St-Ori 
IAMOUNT Orly . BUXY Bous* 
ILLAGE NeniDy 


UN SAC DE BILLES (Pr.) : Orand Sapt-Maxes _ 97-83) : la Soupe au canard. 

Pavois, 15* (554-46-85) H. 3 p. AnQTnT^rinrr»-^* ^ vaincre ; LA GARENNE. Voltaire (242-22-27) ; 

VACANntR ROMATOK IB v n t - ’ Wla * l'Aile OU la CulSBe. 










«fh 




>i» iy liSo 


SPORTS 


. • . LE MONDE — 5 juillet 1979 — Page 21 

RADIO-TÉLÉVISION 


iÔI DE WIMBLEDON 


iê envoyé spécial 


iriari. MOTn choc à Mns a u“J Ht, 
de la profanation du te m J‘ } Cor, 
trroorters de l'Italien du Uni' 


, e» de- Wîmbledon. trois 

L™ les : Bion Bon- » 


Lii- : SJOP 1 Bwg. J»mmr 
Hors Roecoe Tanner e; P.^ 
jprtt " GÉRARD ALBQUy 


«a© b. okker (P.-b.j. g-:. 

t-m Tanner IE.-C.1 b. T - 

«'V- 

ont. . , Connors IE.-C.» a S?-.-.ioa(tf 


S, dD (E.-UJ - Ranalrez . •». à* 

i «ï Ditvtu (Aueïr. • . 6- s s.<.^ 
yjc Mutai i Ausir. i o H ods* 
mé - (Teb.1, 8-4. 4-6, 7-5. :-î . Arti» 
« ~ D*® 1 {Au su-.) b. A. j. l- 

™ (G-B4. «-4. 6-7. S-J. 6--. 

PH - fljffitt-MritÜlii Saci 

rots Qtmisin iE-U.j - r.r.rt iAî:. jr 
en 7-8. 6-2. 4-6. 3-4 
ffil Quart* de f.nxie. - Pirat 
in SeBotOt .(K.-C.I b Casd-Ms 
xrif* (Aostr.), e-3, 6-: S-,: Sidn-ïU 

“5 1 son (E.-C.1 : \ ‘ . x -. lu.'a 

ne “ (AlUtr.l, 4-6. 6-4 ^-4 

n«- Ooitfîied (E-r > - T.-.rM n <* 
aile b. Xrons-Letcïw 'w- h» 
Nt- 6-4; HeW.tt-M M... r. Kf fti 
Cannlchael tA^s:: • 7-t:s*r iW 
6-3. $-3. «-T. 3-6. 6- 
DOtT3Ls : 

Hat titra Pi de fin.-.:*- - S 7 £ 
(R.-W.) - Nrrruv A?-r 
,»*» Deafor-Hû’!q X6*. i - . ô-: «• 

22? Steve - T-.r* • ■ a.p- 

AnîopoL's sE.-r • itc 

t*lt «-j. «-=: Durr <rr • -• et 

«6 b. fteid «Aus:r. • • f î- 
ni- 7-«. ®-=. „ , . 

£i_ Qaart de finale — ?J i/- 

«• ?KiL*K?rï.: :t% 

** 3-« 6-~ «•;. 


01- P. Whitormsf ». t . 

»+_ Hewrjarbe-S. C 
rï (Aoatr. ) b 
7™ Sud), 6-2. 6-é . - 

pi- (O.-B.) b. Roa:...---. 

tûe drljuee i-J 

»- (Aunr.l - D ' 
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FOOTBALL 

LE BILAN DE LA SAISON 1978-1979 

Une fragilité financière chronique 


MERCREDI 4 JUILLET 


Alors que certaines équipes ont dé] A 
repris l’entrai fl 6 a e n t pour préparer la 
saison 1*79-1980 qui débutera le 2fi Juillet en 
première division, les dirigeants des trente- 
trois clubs autorisés & employer les footballeurs 
professionnels viennent de se réunir à Cannes 
pour faire le bilan et tirer les leçons de la 
saison écoulée. Le choix de Cannes, à Torée 
de l’été, incitait sans doute plus à la récréation 
qu’à la méditation sur la fragilité financière 
du professionnalisme, voire sa remise en ques- 
tion en seconde division après une saison mar- 
quée surtout par les performances des clubs 
promotionnels d'Auxerre, de Brest et de 


CHAI ME I : TF I 

. ' 10 h. 30. Pour les enfants: 18 h. 55, FeufUe- 

mi'IAra IA ton : Anne Jour après lour , 19 h. 10. Une minute 

nciere cnroniQUG m femmes » m ^ 45. sport *. tout & 

^ France cycliste, îfl h. 53. Loto. 20 h. Journal 

20 h. SS. Dramatique i L'homme au petit 
Pour certains nouveaux dirigeants inspirés chien, d'après le roman de G Simenon. 

par leur réussite dans leurs propres affaires. ttÆma 

rassemblée générale du Gronpeaent du foot- ? 

bail professionnel IG. F JP.) devait être l'occasion. tolitaue. pm* de ta temma et d* ta tu*. 

avortée, d'inciter leurs pairs & se rapprocher „ 22 h. S, Emission médicale d’L Barrera et 
des critères en vigueur dans les activités corn- §- Lelou : Le couple devant la stérilité IL Géné- 
martiales, lu H - «atr, eux. M. Caillot de Nice. ÜIro « •< 5S5ü‘ltt-po,««4, mm ^ 


dut même donner sa démission pour avoir mis riftrtminaao» erUficirUe. Une exptteazum 

en pratique cette option en contrevenant aux ctatre dt» cm d* eténau ehe» la homme * 

règlements actuels. L'assemblée générale du 23 h. 10. JoumaL 
GJFJP. c'était aussi, pour quelques-uns. Ifocca- ru .,. |r A n 

sion de traiter en coulisse de nouveaux trans- vHAIINC H . A a 

fertede louenra. Pour d'ootree, de déplorer en fj ^ 30. Cest U Tie (l'enfant et la télêvi- 
aparté 1 m violation, pre«iue systématique de ^onl j IB t : De, chSfrM et d» lettS, 

la charte du football professionnel dans ce 19 h. 45. Les trois caméras: 20 tu JournaL 
domaine des mutations- 


Pour la huitième année consé- clpaUté en début de saison, s’est ne sont pas à la mesure de® 
cutlve. les clubs de première retrouvé devant une situation fi- espoirs suscités par le recru te- 
di vision ont battu leur record de nandère inextricable pour avoir ment? Ce eont d’sU leurs les Bor- 
recetres aux guichets en attei- engagé sept nouveaux Joueurs dei&la appuyés par les Lyonnais, 
gnant cette lois 105 471801 P. dans l'espoir do redresser sa si- qui ont tenté de réclamer' une 
c est -à -dire 11222835 P de plus tuatkra sur le plan sportif (le totale liberté de transactions en 
que la saison écoulée ei croîs fois Monte du 30 Janvier 1979) ? oours de saison, au gré des résul- 
plus qu en 1970-1971 (30 351 177 P). tata ou de la situation économique 

S s '«Æ t 'p?SÏ«”“ &SS Inflation sur las transferts ?So a ^ b lh,S?S» at f oe?àn1^ 

t* masse salariale et les In- n ’ Mt P» respectée, 

n’entrmr mSàâtSS demnltés de transfert sont en ïTest-fl pas paradoxal, en effet, 

ligne de 1 conmte oui°^S^i ï plufl qne J" 0413 . lu P^- dé voir certains dirigeants fran- 

deThi^ e «r<*ts I corftT5 U 4 e o 4?^» cipales charges pour les clubs chlr allègrement les carde-fous 

ou bien les principales occasions qu'ils ont eux-mêmes fixés et fait 
taLrS^le^roottudl^ ^ coups * foM * pour certains approuver par la fédération et las 
app^t co^e^ie P aâ^b^n(S dirigeants. Après deux ou trois représentants des Joueurs profes- 
rSntï STSotiM 1^ saisons d’accaJmie donnant à pen- sionnels? Nul n’oserait nier 

soectateur oui arn cetS*Sfnie ser que le football français dé- aujourd'hui que les bons Joueurs 


europ 
assistance 

Banques. 

Agences de Voyages, 

Assureurs agréés 1979, 

Caisses d'Epargne 
Ecureuil, 


20 h. 35. FILM : LE JOUR SE LEVE, de 


A- Devere. M. Pères fN, Rediffusion). 

Barricade dm as oAambrt. O pré* avoir 
ta * un homme. Fronçai*, ouvrier tableur, 
rmx, au ooun d’une moi, les emnemenit çut 
ont jart de lui un atsassin. 

Le plue grande riante de Marcel Garni 
dut i* U « 'ialume poétique • Une a otutntc- 
tiort narrative créant kb snteers de /ataliti 
eociùle et de malentendus Oabm A l'apo- 
gée de ton mptÂ le d’avant-ouarre 

22 II. Portrait ; Marcel Camé t 22 h. 10. 

Magazine : Salle des rêtes. 

23 a., JoumaL 

CHAINE III : FR 3 

18 b. 80. Pour les I aunes : 18 h. 55. Tribune 
libre i Fédération anarchiste 1 18 h. 10. Journal : - 
18 b. 20. Emissions régionales : 19 h. 35. Dessin. 


Un protetseur de droit assurant la dCJensa 
tf*tm (hu Mexico m accuse du meurtre d’une 
jeune rU le blanche foppttte aux manœuvres 
de son patron, asocat cilsreltant d exploiter 
le nrodt é des tins idéologiques. 

Un curieux film — sorti en 1959 sous 


22 h. io. JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

lt a 30. Feuilleton s «la Double Crime du Vol- 
ptneou ». d'apres & Onborlia ; 19 b_ 50. La. sciancs 
en mareb* : la géométrie de U vis ; 

20 lu Lu musique et les Hommes : Thomas tfann 
et ta musique : 22 h 30. Nul U magnéuques. 


FRANCE-MUSIQUE 


Connr mentor de 122'; P<*r celle de 1* formation de ses féré à, des prix nettement ssupé- M. Carné (1939). avec J. Gabin. J Berry. 

donc dir^U^ent^îrM^M^clSs éléments, les transferts rieurs à ceux déterminés pourtant Arletty. J. Laurent. J. Ba umer. B. Blier. 


raière division, nuî^nt 6 Srtê P^r atteindre des sommets yer- football professionnel, à partir 
f]nsrvH*>T- nnsirif <jMic un , A cet égard, 1 exemple le plus ot ne la ointe ae son contrat 

La .saison 1978-1979 restera aussi tendre ^ pour s’assurer les ser- Devant de tels excès, faut-il 
en première division celle du 7“®* «* Néerlandais Johnny Rep, aussi s’étonner que les munici- 
dépùt de bilan du Stade de Reims dirigeante stéphanois ont dû palités, qui -ont cette année 


JEUDI 5 JUILLET 


et de la faillite du Paris Football ,eurs homologues bastlais accordé 30 millions de subventions ,12 h. 15. Réponse A tout? 12 b. 30. Midi pre- 

Club. sauvé de cette extrémité 1800 000 francs et garantir au au football professionnel et ont mière *13 h.. Journal : 13 h. 50. Objectif santé ; 

par un artifice de la muni cl oa- J°neur un salaire mensuel de garanti pour cela 15 millions d’em- lé X-Aclllon et sa bande ; 16 Ll, Sport : Tour 

lité. 80 000 francs Indexé sur le franc prunts, veulent, sous la pression de France cycliste; 18 bu TF4i 18 h. 25. Pour 

Ces « bavures » du football suisse ? Johnny Rep n’anralt que des contribuables, contrôler de los enfants, 

professionnel ne sont certes pas le deuxième salaire stéphanois plus en plus étroitement les fonds 18 b. 55. Feuilleton : Anne, four après lour, 

nouvelles. A oe sujet. M. Jean «Près celui de Michel Platinl qui dont elles contestent l’utilisation ? 18 h- 10. Une minute pour les femmw K 19 h. 45. 

SadouL président duGJ’J* fait * obtenu, en outre, la liberté de Sport r Tour de France cvdlstet 20 h.. JoumaL 


20 h. 35. Feuilleton ; L'étrange Monsieur 


21 h. 35. Magazine - L’Evénement 

22 b. 35. Ciné-Première. d'A- H alimi avec 


même remarquer que. sot les négocier des contrats publicitaires l' a i,a»ir 20 h. 35. Feuilleton ; L’étrange Monsieur 

quatre-vingt-slx clubs qui ont i titre personnel. - L df cnli DuvalUér (IV. -Cosmos-Cross). d’aprà&C. Klotz. 

participé au championnat pro- Les finances de l'Association j_. i j.. . réaL V. Vicas 

fessionael entre 1OT2 et 1952. Sportive de Saint-Etienne per- 06S ClUDS < prOmOllOnilGlS » Le eosmonaute américain mort SUT la lunq 

cinquante-huit avalent dû dispa- mettaient sans douté dé telles , _ *«-a_éM vicHma d’une machination sodé- 

raïtr^ & TTirr nréM«^-t-n fi* dépensas. Ne dit-on p««A que le* La situation des clubs prof es- tique T* , 

disparaissaient dans la plus bénéfices des campagnes euro- - sionnels semble, toutes propor- H v’ L^ véjjSment. 
grande discrétion. Le football péennes devaient être employés üocs gardées, plus Inquiétante h. 35. Ciné-Première, d A. H al imi , avec 

était alors le domaine réservé rapidement sous peine de .devoir encan en seconde division, où u - ^eann. 

du mécénat, et, lorsqu’un mécène rendre, compte de leur utilisation deux mille sept cent quarante- 23 h. 5. JoumaL 

ne pouvait plus alimenter la au nsc d<mt lés contrôles sur lés deux spectateurs en moyenne mit ruAINIF II • A 2 

caisseduclt£.ü “efforçait de club* vont être accentués ? Mais assisté aux matches oette année. Lrv ' IINt n * A 2 

trouver un successeur ou. à «n taisant ce sacrifice pour deux ^ profesdonneiles i2 h. Sport : Spécial Tour de France cycliste -, 

défaut, supportait personnel le- Joueurs, les dirigeants stéphanois ,g . nt é té déclarées en faillite : 12 h. 30. Quoi de neuf ? » 12 h. 45. Journal ; 

ment les conséquences de la ont tourné le dos à une politique avait pourtant perçu 13 h. 25, Dessin animé : 13 h. 35. Feuilleton s 

disparition de son club. Autour- Qui les avait conduits au succès n 930 000 francs de subventions Tan g; 14 b„ Aujourd'hui, madame : 15 11, Série: 
d’hui, révolution des législations et ont peut-être pris lé risque de municipales en dix ans, et Bon- Super Jalmf e 1 16 h. Sport : Tennis iWimble- 
en vigueur, l’importance des voir les partenaires de Platinl et logneeur-Mer. Qnant ; à .Avignon, don) ; 18 h.. Récré A 2 ; 18 h. 30, C’est la vie 
sommes en feu, la nature des Rep revendiquer une moins ““Ç — a la différence de (l'enfant et les gros mots) ; 18 h. 55. Jeu : Des 
dettes dues par la majorité des grande disparité de revenus & J®" ~~ fac f, * Gueugnon pour chifrres et des lettres; 19 h. 45. Emission 
clubs en difficulté . font que les travail égal " l accession directe en première réservée aux grands partis politiques : le RFA ; 

associations ne peuvent plus Dans d’autres clubs, le recru- ^^ on - P&* **06 è ïens en tor- 20 h Joium^ „ . . 

échapper aux rigueurs de la loi tement prend la forme- de vérl- » amené les dirigeant* & 20 h. 3 5. Va riétés : Sacha Plstel Show. 

qui régit la faillite. Enfin, la tables paris. Ainsi, à Bordeaux, piaoertous les -Joueurs sur la Usfce vJtJk*™ **** tnfê 6iaUsUm * P»wue> pour 

ampétttion sportive revêt aujour- le budget du club, qui vient de dœ transferte j Pour t de h ir e*rt A , nm» . Ijl rtrAm fm 

d'hui, chaque saison, un caractère s’attacher les services de trois ^bouxserles dettes contractées. dir 3L d-j^*ni2? C7estnous * ** Gr6ce loD 
impitoyable, la dynamique de Internationaux français. Albert Pès tors, n aura lt-0 pas été oppqr- airocl premier* ' d m* sine d’èmiamoti* a* atoer- 
T échec dSwuchant presque tné - Gfemmrlch. Omar Sahnoun et de s lnton^ersur la réussite tuaement donnée* A présenter divers paya. 


19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé: 20 h_ Les feux. 

20 h. 30. FI LM ( Un film, un auteur) : LA 
FEMME DU PRETRE, de D. Risl (1970). avec 
S. Loren. M. Mastroianni V. Venantini, P. Star- 
nnm\ M. Campa. A Mastrantoni (rediff.J. 

Une jeune jemme qui s tenté de je nd- 
eider reprend. d*tra prêtre qui l‘* ai dé* mora- 
lement. EU* le poussa i demander aux 
autorité* ecclésiastiques la permission de a* 

Comédie satirique sur le problème du eéli- 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 5. Les msavmls couche arn ; 8 h, La chemina 


) b. 7. Matinée 8e la littérature : 


de J. A. Grégoire : 11 h. Trio 4 cordes de Paris (et * 
17 h. 30) : 12 h. 5, Agora ; 12 h. 45. Panorama ; 

U b. 30. Renaissance d» orgues de France ; 14 h. 


oiseaux ne peuvent pas toujours planer » (2* partie). 


FRANCE-MUSIQUE 


Téchec débauchant presque ùié- Gcmmrich. Omar Sahnoun et frm de- s interroger gur ja réussite 

lucUMement, pour les plus Ira- Gérard Soler. et qui brigue tou- «« clubs prMooUŒmels comme 

gües, sur les sanctions économi- Jours le Portugais Alves. ne pourra Auxerre. Brest ou Gueugnon, qui, 

ques. » être équilibré qu'avec une aug- ft 7 e ü f , îp modest»^ rtfsources, ont 

Faut-Il rappeler à ce sujet que mentatlon très sensible du nombre ««Irtance tecb- 

le Stade de Reims, dont les dettes moyen de spectateurs. Qn'advten- de î empa 


tissement destinées A présenter estera paya. 


Ici. Sylvie Genevois: propose un panorama 
artistique et outturü de la Grèce. On in 
d’Athènes A nie d' Hydre en panant par la 


avaient été réglées par la muni- dra-t-U ri. les résultats sportifs d'en t r a in em ent , en tous 

- points comparables à ceux de leurs 

—■ - -.j rivaux de seconde division, tout 


Crète. On écoutera un pope évoquer les ' 
traditions religieuses et d’autres invités 
comme le compositeur Théodore kis ou le 
poète JBlrcis. 

23 h. 30. JournaL 

HAINE Ml : FR 3 

18 h. 30. Pour les leunes ; 18 h. 55. Tribune 


mnilcteni; 12 h, Miutana de caÇle ; 12 h. 35, Jas 
classique : tout Duke ; 

13 b. Les an ni versai rca dn jour : Landowaka ; 14 X 


Musique eu plaine : Leroux, Constant : 
rnase : RImsU-Koreakov : 14 b. 35. 
16 h. 30, Musiques rares : Svetianov ; i 


18 h. 2, Kiosque ; 19 b. 5. Jazs : 


turément él imin ée ùc toutes les I ■ 


20 h. Information* festivals ; 20~ h. 30, Hommage 
a Brnot-Krenek : « Qraange des Spttaen Jabres ». 
« Spatlese » (Kranek). Avec M- rngbam. baryum, et 
G. Hom, piano : 22 EL 30. Ouvert la suit ; 23 h. A la 
lyo nnais e ; 1 lu Douces musiques. 


■ -e* ■ « f Ki in rsp CDAMric hirément éliminée dé toutes les ■ ■ ■ ■ - ■ - - - 

LJc. rRANCE compétitions européennes, par les 

_ „ _ équipes nationales ou de clubs. 

I nminnéa «m JmiIa r«n*ttemDt a, oa demta» rin- UNE LETTRE DE Mme BAUDRIER 

L QiQIQIlcC T ISS 6 SCI 1 XOIIO nation sur les transferts et les 

" M M 3 W w, 6'* violations répétées de la charte 

dans ce. do m a ine , les inquiétudes m ■ a y ■ 

De notre envoyé spécial ÏWSSSSSft^ÆM A prOpOS O UH SOndOge.., 

Salnt-Brieua — AntontoMagne gagnera une deuxième fois lè 

“ 00 ? ï ïS r 5,j é » Tou 5‘ r“ _ T7lot ”î* J e ** P enss -. Cfr samedi d'été ensoleillé & Cannes. Mme Jacqueline Baudrier, pré- midi Bien pins : ses auditeurs, bulalre technique, le meilleur 

une toile d araignée que Ion tisse pendant, ü ne don pas renouveler dirigeant* des rrente ri déni -directeur général de Radio- . frustrée de leurs programmes « quart d’heure moyen ». H s'agit 

p^ihmgient tlmque j'mr e t Qu i trop , t Ml B « r» t il l mMNn .tfillffS; Frmu - ««• «**« » heblteels. K reportelent mr to i. d™ un, batime cSLiS- 


UNE LETTRE DE Mme BAUDRIER 

A propos d'un sondage... 

Aline Baudrier, pré - midi Bien plus : ses auditeurs, balafre technique, le meiHeur 


tolère pas le moindre accroc. 


erreur* qu’ü paiera tôt ou tard » professfonnels français £££?& ? 

.n est trop généreux, lémuraxte ??k V î. a £L£ profit fcmr msto- 


stations concurrentes. Néoessai- claie;, de pouvoir faire passer le 


itallf^oul îa'S^wrfoteà Tevmcnera ta pS ’S „ Lîcomportomnt cte.aodfte^ 1379 par rap^ rt au pS- 

étoile, ce qui le pousse parfois à comportement. » • wïi»bi imi*.im h* nu mtii> a sohdaee sur p audience des sta- Ae Prance-Intei mênte aussi mter trimestre 1978. chiffres 

EISHS l¥zLF 3 lés isms&fuf&s: asina?V5ss«s sr^js^ssjst 

asasrj3BJ?j?îb-ï 

être les risques qu U [prend ^ font- chauds. Assortis de bonifications. - .n « «S oour une audience elobale de la par semaine ont des habitudes de la promotion. 


i fols tous les moyens de la publicité et 


Us partie du jeu. Hinault peut . ces classements intermédiaires. 


l'aventure qui moitait cornet, temeiKei a5esnvauxaireca. it: «• u**-**.* jw*- - , . îs-ant-ii* larvpmpnt' n»»ihnitéfe une raaio ajrierente. faisant appel 

Bobet ou Merefex s’accomode passif étant plus lourd, pour le w mSSSK ^ une écoute plus attentive - 

difficilement d’une discipline Portugais Joachim Agosttnho, qui enfin pour- a ntorte er les gardiens 15 fl0 5 f , l S«i 979 f 6 avec daic de plus faible durée — et 

rieoureust a perdu 47 secondes après une de buts à revêtir une tenue du 19 avril au 2 Juin 1979. -—le y®® pins sélective — donc plus Irré- 

™« jour. a Stoppe asm „„ btoche. - O. A. SaS™ n£T- E”W cmTéS 

au départ, oubliant qu'U ne rat* ■ JACQUES AUGENDRE. ; ^ S^ Daf ænatoel FiaSS - Par le Centra d'études des suo- 

jamajs narguer l’ariveisaire. Mar- : * cïïfmÆ™ M01FIP (3 2* 000) porte de publicité ne prend pae. 

. V araranKs , ^.\BssâLaag iiuzi *-*•—** 

ffiSS .mistsssff^o*. ■ MERCREDI — 

hSf'sLifrtirtl? dm Mteï iMGSBs-Sinrr-ERiroo. (23BJ im) U,,vr “ l " mes de Radlo-Pranoe par des tataes^o commercial. Kt uni 


vant son public, ravi, il emmène classkment 

le peloton pendant plusieurs Kilo- DB ^ rtttemb ETAPE : ■ 

h^-sLs^étStl? “e“te ANGKRS-SAINT-BaiEUC . (238J tan) 

Non seulement cette dèmoastra- • i.J. Jacob», * h. a* ml», 15 *ec, . 
SE «t inutile, mais elle lui j- . »^_S «ü 1 ■ l 

cogte probaWement la victoire a.' Van Canner; 9. Vallet : 

détape qui revient au Belge Jos p,^ B tc- tous même temp*. 
Jacobs. Hinault se classe 2*. bat- . a ™«>rr nvrasiuT 

tant des sprinters de solide noto- classement général 

riété. L B. Hinault. 24 b, 42 min. 18 rac. : 

Témoin de la scène. Robert J 1 
Leroux, qui le forma A ses débuts miZxTsac. 

et qui lui prodigue toujours ses R s«twîa 2 ™<n- M sec. ; 7. Ver- 
conseils, avoue ne pas compresa- 4 4 min. 28 mc.; 8. »er- 

dre î ■ naudeau. & 4 min. 29 sec. : 9. Baron- ■ 

aBemard court maL H en fait cbelli. à 5 min. 4 sec.; 10. Diericix, 
trop. Sa supériorité est telle qu’ü A 6 min. 3 » ««l, etc. 


MERCREDI 


séries de «services minimum», des critères les plus utilisés à TRIBUNES ET DEBATS 
France-Inter obtenait aux son- l'étranger, aux Etats-Unis notam- 
I dages du CAO. — seuls chiffres ment MERCREDI 4 JUILLET 

disponibles — 224 % (semaine Au-delà, d’un débat sur les — Le « Le téléphone 

du 21 janvier au 3 février. 1979). gUZM* les sondages peuvent . soane» 

^ ^ !’«»**» * Poser le pro- koX i pr0 ™ ^ fSe 


hebdomadaire 
chez votre marchand 
de journaux ' 


jgemerea jaumees ae grevé Etre l’occasion de poser le pso- kot e propos de l'aide ini réfu- 
des 7, 8, 9 février ont fait tomber frlêm ff de la finalité de France- [néi irtRi^imB m 

cette audience à 20.6, 114. Il» %. ÏSS- £ rap^rtè ses gL T nrS^S 301 

Pendant la crise, l’audience glo- renta. - ,,, , , , çr 

baie de la radio est montée Jus- Les radios commerciales se JEUDI 5 JUILLET 

qu’à Tï % Ge 7 février). France- fixent comme objectifs de retenir — M. André Giraud, ministre 
Inter n'a pu bénéficie; de oette chaque jour le plus grand nombre de l'industrie, est l’invité du petit 
poussée due à l’apport des spec- d'auditeurs le plus longtemps p oe- déjeuner politique de France- 

ta, tours privés de télévision l'après- sible afin d’avoir, selon le voca- inter, à 7 heures. 






thowson-csf 


FEUILLETON 


ATAR-GULL 


LIVRE PREMIER 


CHAPITRE II 


L’OURAGAN 

M. Benoit, négrier, vogue sur la mer 
des Tropiques, & bord de son brick de 
300 tonneaux, « la Catherine », pour aller 
chercher son chargement de bois d’ébène. 
Alors qu'il devisait tranquillement avec 
Simon, son second, une bourrasque ter- 
rible secoue le bâtiment, annonçant on 
ouragan, 

L e brick s’ëtalt fièrement redressé, quoiqu’il 
eût perdu son petit mât de hune dans la 
bourrasque. Mais les vagues commencèrent 
4 s’enfler, et le del se couvrit de vapeurs glauques 
et rougeâtres co mm e la fumée d’un Incendie, qui, 
se reflétant sur les eaux, voilèrent d'une- -teinte 
grise et lugubre cet océan tantôt si frais et si bleu. 

« C’est un échantillon de ce que le vent nous 
promet, et fl tiendra », avait dit Benoît, qui tfÿ 
connaissait ; aussi, & peine les huniers étaient-ils 
amenés qu'un mugissement sourd se fit entendre, 
et une largo zone de nuages sombras, noua, qui 
semblait unir le ciel et la mer, s’avança rapide- 
ment du nord-ouest en chassant devant die un 
ba nc d’é cume bouillonnante, effroyable preuve de 
la fureur des vagues qui accouraient avec la tem- 
pête- 

Benoît et Simon se serrèrent la main en échan- 
geant un coup d’œil sublima. (_) 

« Enfants, cria le capitaine, car déjà l’ouragan 
hurlait plus fort que le tonnerre, enfants, ne crai- 
gnez rien, ee n'est que de l’eau, et du vent I Dépas- 
sez le mât de hune qui nous reste ! Toi, Simon, 
cours à l’avant, nous essayerons de tenir la cape 
avec la grande voile au bas ris, tâche de la faire 
amure?— et toi. timonier, la barre dessous : met- 
tez-vous à deux, à trois ail le faut, pour gouver- 
ner ; car Je crois que le vent va s’entêter contre 
le brick, comme un mutin contre son 

père- Aussi mes garçons, ne M cédons pas- 
Cest d’un mauvais exemple. » 

A peine Benoît achevait-il ces mots que 


La Catherine tourbillonna longtemps sur des 
lames affreuses qui se brisaient entre elles et | 
disparut même, an mlUeu d’une pluie d’écume < 
soulevée par la violence de la tempête qui sifflait { 
dans les manœuvres, pendant que les craquements 1 
de la membrure se succédaient, secs et précipités. 


truenx des vagues et lancé dans un abîme sans 
fond, le malheureux brick semblait devoir s'en- 
gloutir à chaque Instant. 

« Tenez-vous aux haubans et aux râteliers I . 
criait Benoit, Ce n’est rien, ça rafraîchit, il fait 
si chaud 1— et puis la propreté de Catherine sera 
faite pour demain, et vous, la barre sous le vent— 
lofez— lofez— ou sinon— » 

11 ne put achever: une montagne d’eau qui 
s'élevait à la hauteur des hunes, déferlant contre 
la dunette, se déroula sur le pont, le couvrit de 
débris et se retira vers la proue en emportant 
deux hommes, qui disparurent an mili eu des flots. 
Ces deux hommes venaient. Je crois, d’épouser les 
deux sœurs, deux Nantaises fraîches et roses; 

lots ; toujours de quart ensemble, toujours ivres 
ensemble, toujours se battant ensemble ; l’on 
s’était marié pour faire comme l’autre, l’autre se 
jeta à l'eau pour sauver . son ami ou faire comme . 
lui — se noyer. Or Us finirent ainsi qu'ils avalent 
commencé : ensemble I 

Simon était, fortement accroché à une drisse.;', 
quand la vague fut écoulée, il se releva fière ment, 
le front intrépide, ruisselant d'eau, ses chevaux 
collés sûr ses Joues. 

Un matelot, Jeté violemment sur 1 a drome 
par cette dernière lame, s’était cassé le bras, et 
hurlait très fort. 

« Vemp-tu. fermer la bouche, braillard, ha dit 
Simon, ou tu avaleras la première baleine (l) 
qui tombera à bord. » 


«Après tout, Je m'en moque, dit Simon, fais, 
la pompe, si ça t’amuse— » 

n fallait bien tâcher de consoler et d'égayer 
ce pauvre blessé. 

* Et toi, mon vieux Calot, disait le capitaine 
Benoît au tim o nier, la barre sous le vent— atten- 
tion- 

— Oh! capitaine, répondait le matelot en 
s’essuyant le front, tant que le navire gouvernera, 
n’y a pas de soin, ça balance: c’est, sauf respect, 
comme le tape-col qui est & Nantes au Panier 
fleuri; autant Jouer â ça qu’à autre chose: et 
on n’a pas â craindre les plats-dos. 

— Défiez- vous— défiez-vous, capitaine 1» cria 
Simon, car II vit arriver avec fracas une énorme 
lame qui, se dressant menaçante, resta immobile 
pendant cet espace si court où le sommet est tenu 
en équilibre air sa base- mais la violence du 
vent la fit pencher; elle plia sur elle-même, se 
déroula pes amm ent en poussant devant eUs-one 
nappe d’eau blanchissante, vint S’abattre avec 
frecas sur r arrière du brick, et 11 disparut encore 
sous cette vague qui traînait comme la foudre— 

La commotion fut si violente que le safran du 
gouvernail, heurté par le t ravers, donna une 
affreuse secousse à la barre : les trais hommes 
qui la tenaient furent; renversés sur le pont, et 
par sotte de ce malheureux accident, le brick 
venant au vent, la grande voile fasseffla et fut 
masquée en grand. 

Benoit sortait alors de dessous la, vague qui 


«Je ne laisse pas comme cela enlever Catherine: 
dJsalt-H. car ma pauvre épouse—» 

H ne put achever en voyant la position critique 
du navire. «Nous sommes perdus 1» s'écria-t-il. 
et d’un bond 11 se précipita sur la barre pour 
laissez- arriver et tâcher de démasquez: 
Impossible— ü était trop tard. 

Le grand mât résista à peine deux secondes, 
plia— se rompit avec un bruit éclatant, brisa le 
gréement, qui se tenait du côté dû vent, tomba 
sur le bastingage de bâbord- et de là. dans la mer, 
en entraînant tes hlinlMm qui rattachaient tou- 
jours au navire. ' 

Ce quH y avait d’horrible dans cette position, ; 
c’est que ce mât, poussé par lea' la m és furieuses, | 
allait et venait contre le brick, auquel il tenait 1 
encore par une partie de ses manœuvres, et, 
agissant comme un bélier sur ses flancs, menaçait 
d^y aire une trouée qui l'eût ooulé à fond. 

Une seule chose restait à faire : (fêtait de couper 
tes cordages qui liaient cette poutre au brick (2). ; 

«n n’y a pas à balancer, c’est dangereux mate i 
11 y va de notre peau », dit Benoit en s'amarrant ; 
aussitôt au bout d’une manœuvre, et, d’un saut. , 
11 fut à cheval sur le bastingage, sa hache, à la ! 

« Catherine et Thomas, dit le bravé h o m me en 
enjambant le plat-bord^ c’est pour vous—» j 

H s’élança— 

Mais une main de fer saisit la corde au- moment 
où il allait sautez, et le digne Benoit fut un 
Instant suspendu en l'air, pute halé à- bord par 
son ami Simon. . 

« Ah ! gredin l s’écria Benoît, tu veux donc faire 
sombrer le bride?»' 

Et H dirigea sa hache vers Simon, qui évita 

. « Diable ! vous devenez vif, capitaine ; Je voulais 
Vous dire que. ce n'est pas là votre place— Four 
cette besogne, vous ne verriez pas assez clair. : 
Catherine et Thomas vous brouilleraient la vue-» 

Et 11 sauta sur le bastingage. 

«Mon- bon Si mo n, dit Benoft en rareéfànt pat . 
la Jambe, Jure -mol— 

— Sacré mille tonnerres, mllle mimons de 
diables! voulez- vous me lâcher?- sacrée' 

— Ce n’est pas ‘comme ça que Je voulais te 
faire Jurez; mais amarre-toi— pour Tàmotre dé. 
Dieu, amarre-toi— » . 

Simon ne l'entendait pïos, R s'était déjà Jeté 
à là mer, afin d’atteindre le mât et de n’y 
cramponner pour le débarrasser de son gréement. 

Le vent se calmait, mais la houle était toujours 
très forte. ... 

«Pauvre Simon!- fi est cuit», (Ht Benoît en 
voyant sou second tâchant de .se tenir à cheval 
sur cette -poutre ronde qui roulait â chaque lame 
et s'avançait vers' le flanc du brick. 

La position de Simon était hoaxlbtemeht dan- 
gereuse, -car U risquait à tout moment d’être 
écrasé contre le navire. 

« ffiacore m coup de hache. Simon, criait 


Et le capitaine poussa un cri affreux en mettant 
la main devant ses yeux. 

Simo n avait eu' la tête broyée entre le mât et 
le brick ; mais aussi, grâce à son Intrépide sang- 
froid. le navire était sauvé d’une position bien 
critique. Je vous assure. 

L’ouragan s’apaisait peu à peu, comme toutes 
tes bourrasques des mers des Tropiques, qui 
tombent aussi rapidement qu’elles S’élèvent ; le 
vent se régla. Les nuages chassèrent rapidement 
vas le sud. 

Quand Benoît eut accordé quelques mome nt s à 
sa douleur et à ses regrets, U fît nettoyer te pont 
des débris de manœuvres et de charpente qui 
Tencombraient, aznurer la misaine et, profitant 
d*nn vent, bon frais, mit te cap au sud-est. 


Il veilla 'toute la huit et pensa même plus à 
hitwpti qû’à sa chère Catherine : simm naviguât 
avec tuL depuis si longtemps l Simon connaissait 
ses h&Htodesr hd était dévoué, s'occupait dœ 
minutieux détails, de l'emménagement des nègres 
à bord avec une patience, une humanité qui 
charmaient le . capitaine ; Jamais les Nobx ; m 
manquaient, de vivres et, sauf le déchet, qu’on 
■ ne pouvait évitez, la cargaison arrivait toujours 
aux colonies, grâce à cette paternelle adminis- 
tration, arrivait, dis- je, toujours saine, et bien 
portante. Simon était son factorum. A Nantes, U 
menait promener Thomas ou allait an marché 
avec. Mme Benoît, un panier au bras ; enfin. 
Simon était pour le capitaine un être Inapixé' 
: f iable, un ami véritable et dévoué. 

Aussi, en attendant le Jour, M. Benoît s'essaya- 
t-il plus d’une fols tes yeux 
S était encore plongé daj-m ses douloureox 
regrets, kroque le matelot de vigie cria : «Terre 
à bord 1 »: 

* Déjà ?. dit Benoit en montant sur son banc 
de quart. Je ne me croyais, pas ri près des côtes, 
heureusement elles sont accores. Toi. timonier, 
tiens bette mon tagne ouverte d’un quart, avec 
ce bouquet de palmiezs. Jusqu’à ce que tu arrives 
à l'embouchure de la rivière Bougé.» - 
«Enfin, nous y voilà,' dit le ca pital p* Pourvu 
que . le père Van-Hop ait de quoi me kadouber 
èt me regréer— Je ne parle ■ pas du bols d'ébène ; 

. c’est le. plus fin courtier de la côte d’Afrique, et 
11 connaît les bons endroits, le compère- mais fi 
va m’écorcher. Ah I si mon pauvre Simon était 
là au moins- mais non— plus Jamais !— Ah I zoos 
- Dieu I plus Jamais— comme c'est triste 1— » 

Et lé bonhomme mouilla son . nwm éholr 

à -tabac, précieusement marqué, par sa chère 
Catherine, d'un C et d'un B. 


"ZlS. 14 Pièce en Dota o 

eervazu am point d'appui aux mâts supérieure. 


CHEF DES MÉTBOBES 
USINAGE 


ù) Mal» le d a ng e r Malt buxiénee, car on no pouvait 
ojp&aroette .étalon qu'en - jS SSm 

«oeroenw «i obouque-du. mât— là aeulainuxt lee H» 11 ' 
beos n éteint pas en chaînes de fer, comme eett» 
partie du gréement qui tient au porte-hauban- 


GESTION N URE 


- ! Reprise telecos 


OM BRETAGNE 


^ iWiENîEi/R SYSTÈME 

:• -v- 




r..’.."”. n c 5«- b TA*l 

?ï !* PERT COf *PTABlE 







































































































Page 26 — LE MONDE — 5 juillet 1979 ■ 


é clvl ement 


ENVIRONNEMENT 


L_A BANLIEUE ET SES DEBORDEMENTS 

Peut-on sauver les fies de la Seine ? 


L'aménagement d'on parc 
public dans nie Saint-Ger- 
main, entre Issy-lea-Monli- 
neaux et Boulogne - Billan- 
court (Hauts-de-Seine), est 
en cours. Avant l'ouverture 
partielle au public, à l'au- 
tomne, une inauguration pro- 
visoire a donné l’occasion aux 
élus du département de faire 
le point sur la réhabilitation 
de la Seine, de ses îles et de 
ses berges. 

On déroule un tapis ronge J 
la terre encore meuble. Les 
camionnettes de Catlllon qui 
livrent chaises et bouquets croi- 
sent celle du Saura, qui va faire le 
guet près des hélicoptères. Pète 
de fin d’année — "-*-*■ 


cents arbres nouvellement plan- 
tés (il y en aura deux mille) font 
encore pâle figure à côté des 
grands peupliers qui se courbent 
vers l’eau. Le parc sera symbo- 
liquement ouvert au public à 
l’ automne, mais plus largement 
auprin temps prochain. 

Trente-cinq bâtiments (lTnten- 


un vaste magasin qui sera 
conservé et te. « cathédrale b, 
monumentale bâtisse assez laide 
extérieurement mais habitée par 


sauver. En revanche, les deux pa- 
villons d’entrée méritent â coup 


sur le territoire dTssy. c'est 
M. Georges Gorce, maire (RJMU 
de Boulogne-Billancourt et pré- 
sident du syndicat mixte d’amé- 
nagement. qui mit le micro. — 
moment des discours, e 
M. Jacques BaumeL president 
(RJ’Jt.) du cnsell général, et le 

S réfet, avec qui, indiqua le maire 
e Rueil, c nom ne cessons d'inau- 


nagères de Paris, en face de parer des espaces verts b- 


l’autre côté de la passerelle métal- 
lique. le contraste est saisissant 
La reconquête de IVe Saint- 
Germain n’ètalt pas. U y a quel- 


les projets du conseil général 
s’arrêtent pas à nie Saint- 
Germain, tête de pont avancée 


de la banlieue vers Paris. Sans le 


ques années, une affaire gagnée les Hauts-de-Seine 


accord avec les schémas d’urba- 
nisme de l’époque, sur la moitié 
du territoire occupé par l’année, 
soit le tiers de nie. H fallut la 
volonté des élus, soutenue par 
l’obstination de quelques associa- 


(26.7 millions de francs) et 
aménager le parc (12,6 millio ns 
de francs). L'Etat (pour 30 %) et 
la région (30 %) ont aidé le 
conseil général et les communes 
d'Issy-les-Moulineaux, de Meu- 
don et de Boulogne-Billancourt & 
faire l'appoint. Bien que ltle soit 


somme, faire la 

nique & la capitale et~ lui mon- 
trer l’exemple. Un schéma d'amé- 
nagement des berges a été établi 
par la direction départementale de 
l’équipement : dès cette année, 
douze opérations (coût : 3 millions 
de francs) pourront être enga- 
gées. Notamment sur les emprises 
d’autoroutes abandonnées™ ■ 

la plus belle avenue 
du département 


de 
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i Collecteur d’égouts, devenue 
aussi collecteur de voitures », selon 
l’observation de M. Pommelaye, 
directeur de l'équipement, la 
Seine est encore, selon M. Bau- 


réaménageant les Des. en menant 


Le raccordement & l’usine de 
traitement d’Achères a déjà 
coûté 260 millions depuis dix ans, 
auxquels s'ajouteront 150 millions 


par ailleurs & 200 millions envi- 

P °Vues d’hélicoptère, ces pauvres 
berges semblent pourtant déjà 


Seine et autoroute »_ La récupé- 
ration des lies n’est pas plus 
aisée, mais semble plus promet- 
teuse. Pas question de toucher 
à ]He Seguin, accaparée Jusqu'au 
ras de l’eau par l’usine Renault, 
rocher en rivière, prolongeant 


L’De de Puteaux est plus 
accueillante, avec les terrains de 
tennis et de sport déjà aménagés 
par la ville, et le parc Lebaudy, 
acheté par la commune et qui 


réduire, au nord, l’importance des 
entrepôts qui r encombrent Mais 
on ne voit pas bien comment 
LHe aux Chiens n'en est plus 
une : le cimetière a été rattaché 
& la terre. Sur les remblais on 
aménagera un espace de loisir, 
n'en déplaise aux habitués du 
lieu qui craignent pour la tran- 
quillité des chers disparus. Face 
port de Gennevilliers. lUe 


qué la banlieue nord-ouest de 
Paris. Les voies sur berge, les 
grands ensembles, ont achevé de 


attend les canotiers, les guin- 
guettes (Il en reste vingt paraît- 
il) et le goujon. Pour l'an 2000. 
centenaire de la Belle Epoque. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


TRANSPORTS 
A l'automne prochain 

Ui COMPAGNIES AÉRIEMNES 
ENVISAGENT UN RELÈVEMENT 
DE 10 A 15% 

DE LEURS TARIFS 

Les représentants des compa- 
gnies régulières réunis an 6e*- *■- 
i 'Association du transport a 
international (IA TA) se rencon- 
treront & Genève, le 17 Juillet, 
pour débattre d’une éventuelle 


prochain. 

Ce relèvement des tarifs — le 
dernier, de 4 & 5 % 


coût du pétrole, n intéresserait 
toutes les catégories de tarifs. H 
est vraisemblable toutefois que. 
comme A l’accoutumée, les gouver- 
nements feront pression sur les 
compagnies pour limiter l’ampleur 


armées à réduire ce poste de leurs 
dépenses : l’utilisation d’avions 
plus économiques, la modification 
des procédures de vol, parfois des 
moteurs, dans certains cas une 
légère réduction de la vitesse, leur 


pas. et de loin, les effets de la 


taise de l’énergie. 


TOURISME 

ACCORD 

ENTRE HAVAS TOURISME 
ET U FILIALE c VACANCES: 
DU TOURING-CLUB 

Une déclaration d'intention 


de laquelle cette dernière 
prendra directement ou indirec- 
tement. une participation de 50 % 
dans le capital de Touzlng- 
Vacanoes, SAJU*. filiale à 100 % 
du Touring-Club. 

Le deuxième point de l'accord, 
qui devrait être opérationnel dès 
le l" octobre prochain, porte sur 
la constitution entre les deux 
parties d’un groupement d’intérêt 
économique auquel elles feront 
apport de leur activité respective 
de fabricants de voyages. Enfin, 
les nouveaux partenaires sont 
convenus d'accueillir éventuelle- 
ment, d'un commun accord, dans 


de nombreux services, des séjours 
et des voyages. U dispose de 
quarante-cinq bureaux en France. 

Havas-Tourisme et ses filiales 
disposent d’un réseau de deux 
cent quarante agences Havas - 
Voyages, qui réaliseront cette an- 
née Un chiffre d’affaires évalué 
& L2 milliard de francs. 

• Un Büton à Strasbourg en 
1981. — C’est sur l’avenue Herxen- 
schmldt, & proximité du Palais 
des congrès de Strasbourg, que va 
être édifié sur six niveaux, l’hôtel 
Hilton qui devrait ouvrir ses 


quan te chambres et appartements. 


pour congrès, réunions et confê- 


URBANISME 

A la commission du Vieux Paris 

Après les déboires de la Cité financière 


Le sort de deux immeubles 
anciens dans le quartier des 
Halles et à Montmartre, ainsi 
que les mesures conservatoires 
à prendre après FabamUm du 
projet de cité financière, ont 
été examinés par la commis- 
sion du Vieux-Paris, qui stest 
réunie le 2 fumet. 


très bel édifies du XVII* siècle, 
qui se trouve dans un état total 
d'abandon, malgré une Inscription â 
l’Inventaire datent de 1936. Toute- 
fois, l'avenir de cet hôtel paraît 
désormais moins sombre, car la 
CAR PA (Caisse des règlements pécu- 
n aires effectués par les avocats à 
la cour de Parte), organisme qui 
relève du conseil de l'ordre, s'est 
portée acquéreur de l'hâtel de la 
Porta et en a confié la restauration 
A A4- Jean-Jacques Fermer, archi- 
tecte, à qal ron doit ta construction 
du nouvel hôtel Drouot et la remise 
en état de l'hôtel de Vaudreuit, rue 
de la Chaise. 

La demande en autorisation de 
construction a été déposée le 
31 octobre dernier auprès des auto- 
rités officielles, mais la situation de 
r hôtel de la Porte reste inquiétante 
et, en attendant que son sort soit 
réglé définitivement, la commission, 
à l’unanimité, a demandé que des 
mesures conservatoires soient prises. 

C'est une très intéressante et pit- 
toresque maison dont M. Michel 
Fleury a entretenu ensuite la com- 
mission. il s’agit d’un bel édifice 
de style gothique, en fort bon étal, 
construit vers 1874, Impasse Marie- 
Blanche, à Montmartre, par un 
M. Eymonaud. qui eut son heure de 
célébrité en composant, en restau- 
rant ou en complétant du mobilier 
et des décora de style Moyen Age. 
Cette plaisante construction, fort 
bien entretenue par sa propriétaire 
(fille du constructeur) mériterait 
certainement d’être protégée. 

Un très beau décor intérieur de 
bols sculpté et d’amusants ornements 
extérieurs lui donnent un caractère 
tout à fait particulier. On ne peut 
que regretter que ce très Joli et 
ensemble soit gâté par la pose de 
nallsations trop visibles, par l'instal- 
lation de fila téléphoniques du plus 


disgracieux effet C'est pourquoi, sur 
l’Initiative de M. Fleury, la commis- 
sion a demandé que soit adressé au 
Gaz de France, à 1’E.D.F. et aux 
P.T.T. un vœu demandant que soient 
désormais prises des dispositions 
particulières pour les locaux présen- 
tant un Intérêt historique. 

Un projet sans salie 

Il y a quelques années. Il avait été 
prévu d’aménager, dans le centre de 
Paris, une cité financière qui aurait 
couvert en partie les 2". 8* et 9* ar- 
rondissements. Ce projet n’aboutit 
pas. Mais certains établissements de 
crédit s’étalent déjà rendu acquéreurs 
d’immeubles situés dans l’espace 
ainsi délimité. La Société générale, 
en particulier, devint propriétaire de 
ta cité d’Antin, créée entre 1829 et 
1830 sur l’emplacement de l’hôtel de 
Montesson. construit par Brongnlart à 
ta fin du dix-hultiàme slâale et qui, 
racheté en 1B70 par l'ambassadeur 
d’Autriche, devait être, quelques an- 
nées plus tard, le théâtre d’un ter- 
rible incendie qui coûta la mort à 
plus de cent personnes. 

La cité d’Antin, qui possède deux 
entrées, Tune rue de Provence et 
rautre chaussée d’Antln, (orme une 
grande cour pavée rectiligne bordée 
de pavillons de style classique à fe- 
nêtres cintrées, hauts de quatre 
étages et dont certains ont conservé 
de très beaux décors intérieurs. Le 
travail de restauration a commencé 
rue de Provence. Il a été traité de 
façon très satisfaisante, puisque le 
style de la façade sur rue a retrouvé 
son décor et ses grilles et que, du 
côté cour, on a bien dégagé le beau 
portique & colonnes qui donne accès 
à la rue. La commission du Vieux- 
Paris a demandé que les décors Inté- 
rieurs soient maintenus, en particulier 
au 4 de la cité, qui possède un esca- 
lier à très jolie rampe et un très beau 
salon en ellipse orné de boiseries 
et de bibliothèques vitrées. 

ANDRÉE JACOB. 


P.T.T. 
A Pais 


DES CABINES T&fPHONIQUES 
A CARTE MAGNÉTIQUE 

La direction générale des télé- 
communications envisage de met- 
tre à la disposition du public des 
cabines téléphoniques équipées 
d’appareils fonctionnant avec des 
cartes magnétiques. 

Avant la fin de cette année à 
Paris une centaine de publiphones 
à cartes magnétiques seront du- 
rant quelques mois Installés à 
titre expérimental dans les lieux 


La carte magnétique (d’une va- 
leur de 5 à 20 F) constituera un 
■ avoir téléphonique ». Après cha- 
que appel grâce a un système de 
visualisation, l’utilisateur connaî- 
tra l’avoir qui reste au crédit de 


A la Défense 


LA FIN DES TOURS 

er Des immeubles présentant une 
architecture de valeur s’intégrant 
bien dans le site et répondant 
mieux aux besoins des investis- 
seurs et utilisateurs remplaceront 
les tours. » La Défense va cesser 
de «s’élever». « 71 ne s'agit pas 
d’un recul, mais d’un progrès dans 


de la zone A (zone du quartier 
d’affaires) bénéficieront de oes 
nouvelles règles. 

Sur le plan financier, M. Pierre 
Conslgny a affirmé que, depuis 


de relancer l’opération de la 


taculaxre s. 

Cette reprise de la oonunertia- 
’“** “ permis & l'EPAD de 


vont s’élever à 209 mi il long de 


Faits et projets 


de Juillet augmentait régulière- 15 novembre dernier, alors qnH 
ment de 4 à 6 %. s’apprêtait & atterrir h Katu- 

Clnquante - huit morts, cinq nayafce, & proximité de Colombo 
_ i/nu, te,nunnwi»i innu m* oeat q uatre - vingt-dlx-huit blés- Cil y avait eu cent quatre -vin gt- 
Manche — Lies deux remorqueurs enregistrés durant ces deux morts), att rib ue cette catas- 


ENVI RONNEMENT 


Deux remorqueurs pour la 

the. — Les deux remorqueurs 

que la marine nationale fera pro- 


I nouvelles 


chalnement armer à Brest et & 

Cherbourg pour assurer une meil- 
leure protection de l’environne- 
ment (le Monde du 3 Juillet) • L’affaire des DC-10. — L’au- 

seront mis en œuvre par des ■»«■* — - * — *-* - 

marins français. Ces deux unités 
de forte puissance — qui n’ont 
pas leur équivalent actuellement 


» J555». 


duquel devait être décidé le 3 Judl- 


équipages civils de la marine 


— (CorrespJ 


— - " jr ï — . . Etats-Unis a été reporté au ww. estime au au cuveau ae 

pavillon français par des io Juillet. Les tri réacteurs sont 338 mimnnw les engagements bud- 
«r** OMI* ** la marine donc toujours interdits sur le ter- " ■ ■ 


• Retarda pour les voies flu- 
viales. — M. Jacques Pfechet, 
président du- Consortium pour 
l’aménagement et la modernisa- 
tion de la Seine et des voies adja- 
centes, estime qu’au niveau de 


Paris. — A Paris, 

raes seront üésormj — — 

aux piétons : dans le quartier des 


gétalres actuels représentent, en 
francs constants, environ la mol- 
- tié des dotations de 1974. M. Fle- 
traln du ciel » entre New- cbet a attiré l’attention sur le 


Ram bu tenu (88 & 102} ; dans le 
5* arrondissement, les rues Lan- 
neau. d’Ecosse et r impasse Bou- 
vart. D'autre part, dans je 7*, 
la rue Clerc sera mis» en impaxm 
avec accès réservé aux riverains, 
entre la rue de Grenelle et la 
tVe ** Mfctt^Picquet. en nü- 


CIRCULATION 


York et Londres, avec des DC-10, 
a fait une démarche auprès des 
autorités fédérales pour que cette 
interdiction soit levée. En atten- 
dant. Il a mis en route le 3 Juil- 
— charter qui, parti de 


<T encombrements Londres, a atterri à Toronto 


talne Ouvrai, par rapport & ses 
s 1 n s européens, et souligné 
l'accroissement de ce retard, 
notamment vis-à-vis de l'Alle- 
magne fédérale. 


Canlitu* l'espace 

«mentale de s sites de^ParC’a 
émis, lors de sa dernière réunion. 


durant le ta eeK-eruL — La circu- 
lation routière durant 1e premier 
week-end de juillet n'a pas été 
supérieure à celle de l’an dernier 
et le volume des encombrements 
a été inférieur d’environ 50 
estime la direction des routes au 


arts favorable au projet de 
souterrain de stationne- 
ment de quatre oent quarante 
places rue de Lutèce„ sc — 
cinquième arrondissement. 


des transports. Les 
précédentes, le trafic pro- 
voqué par les départs en vacances 


• Accident près de Colombo : 
reur de pilotage. — Le rapport 
! la commission d’enquête 
rargé d’établir les causes de 
l’accident d’un DC 8 des lignes 


Ira commission a. en revanche, 
«uis un arts défavorable au pro- 


aériennes islandaises survenu, le 


de dix-huit mètres de long et 
de quatre mètres de haut créé 
par Hervé Mathieu-Bachelot, qui 
a baptisé son œuvre « Traits 
d'union 1979 a 


r“~ ueiavoiaoie au pro- 

jet d extension de l'espace Car- 
din au théâtre des Ambassadeurs 
et au projet d’adjonction d’un 
péristyle permettant une des- 
cente à couvert au Théâtre Mari- 


gny 



je 


ercle 
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prévu d’aménager, q sne '• 

Paria, une cité financière* * 
couvert en partie les 2' a« ^ 

rondissements. Ce pr o,« e ! * a 
pas. Mais certains étab'^«!û» ab °^ 
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. de très beaux décors 
travail de restauration a 
rue de Provence, il * * 
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Le cercle vicieux 


!Sutie dt ta première voce.) mt! »mc hépltaux. PI, nwore. IJ Müta* rentrent Ueément En — . 
six mot*: nim ltfur arrive souvent de rembourrer .de problème, l'Etat gui chaise le 

SS* £4rtMrS?4S ajafondia. ment - ° aUd “ trts ?L3? * Boc, ‘ÏÏE 

se sont traduites par un besoin rÜ°5îî?^- . . * fammales et procède sans trop 


trésorerie qui confondu*. 

par un besoin Le contrôle. 

financement de mel », des médecins “comelis sur de ootisatkm'Tsr Mabi 


juin et i 


largement for- de protestation à des majorations 
, _ kJ . -]W WWe Üa sur de cotisation (S). Mate en période 

h. Twnxvmn ntf mhT â ^ prestations (hôpitaux ou non) de vaches maigres, tout va mal : 

besoin de ' 12 à 13 mi?- 5? 9tt. e 14 n ?^ Iions Ies dépenses conünnent à galoper 

1 lards defrSra* ainsi nue nar d dont 4 “ ÜUona seulement alors que. le chômage augmentant, 
un déficit, en fS d’exercice 1979 apr ? s , e ^^f M ^ dea ,,,î nala ^ es - sur lft no® 1 *» des ootisanis diminue 
d'environ 2 4 milliard* d<îr«Ln(**’ 1111 totaJ 200 ftaHtaons de ou progresse moins et les recettes 

rtic. Lorsqu’en décembre 1978 ï r. : 1 ■ S8, . . s ^ 1 f cs . ‘Tun potot seulement 

gouvernement a adopté 


r 


Autre forme de laxisme : alors réduit les recettes dé 2 milliards 

mesures de redressement "fin an- «“S, ca ^., sa P,telen«nt du de francs ; l’aggravation du cbô- 

clex. U ne conScsait pas de POi^ des cotisationa, Us acceptent mage de cent müle personnes 

façon précise , le 88,18 «mrclller des rembourse- diminue également de 2 mllllapds 

K ^^deéemJTdu d«rü^ ««*■..«» S^n^al, des environ, les zesaouxoes de teaSu. 

trim^tre 1978. Tout au plus 


c ira uicùuiLicirui TTiaia ^ — Or, chômeurs ou non, les Pran- 

dle. après la danse reiatfw de savons accordées par la caisse de çais ne sont pas motos malades. 
1977 avalent augmenté, en octo* retraIt “ complémentaires (sic). Ainsi naît te cercle vicieux : tas- 


bre 1978. ; 


taux LiJr H- ce qui. au total, représente par- sement des recettes, flambée des 

18 à 20 %^ emve ae tQ ^ ^ verscmen t de sommes dépenses. Ce décalage est d’une 

On pouvait penser k un «d- ??pérleurM à celles qu’ils ont évidence criante puisque, selon 

dent provisoire, déboursées. M. Prieur, 1e directeur limogé de 

Le déficit alors prévu s’est • Deuxième série de facteurs uaümiMe d'aasurance- 


en réalité révélé bien Inférieur A plus connus. La généralisation de % « iitement .de s 

celui qui a été constaté lorsque la Sécurité sociale (54 % de Fran- dépenet» de sécnrlté sociale fcvo- 

rexewlee 197S a ét* e&is eouverte en 1955. orts da 4« même rythme que la 


1955. près 

ri), ramélk 

5.1 milliards cm est passé en fait tion de la couverture des risques 


masse des salaires, alors que 60 % 


i déséquilibre de 9,8 milliards. 


uwt _ ^ w g r . cadence 

(70 % de frais remboursés, au lieu D»^ ces conditions. 

Fait pins grave, l'ascension des de 48 en 1968), 1e poids crois- g** 
dépenses s’est maintenue au saut des personnes kg&s et mais- SffittaSÏÏL 
début de J979 (plus 20 à 21 Tt) des. le coût élevé du tabagisme et r ^\~ 

alors qu'à nnverae les recettes ne de l’alcoolisme, sont autant de déborder une petite bai- 

se sont pas accrues au rythme faits générateurs de dépenses, 
envisagé (plus 14 1 15 fc seule- sans qu’on se soit soudé pour 
ment). Résultat: la Sécurité autant d’envisager des recettes 

sociale sera à nouveau en déficit correspondantes.. 

en 3979- D^ols des années, des person- S Æ L i. ..???? i ^ 


F.O. DÉKONŒ 
US DISCRIMINATIONS 
BORE HOèfrfES fl FEMMES 
DUC LES ENTREPRISES 


Mme Paulette Hofman. seeré- 


d énoncé te lundi 2 Juillet tes 




coït entre travailleurs masculins 

et féminins « dans de nombreuses 

entreprises », malgré les légista- 


nette Die boit, qu’un litige oppo- 


sait aux Charbonnages de Fiance 

du titre de chef de famille aux 
femmes mariées, avec les avanta- 
ges qui s’attachent à cette .qua- 
lité. notamment pour la prime de 
logement. Mme Die boit est venue 


Les membres du personnel de 


« On s’est trompé. Le diflcU ou naUtfa politiques soulignent ka 
l'erreur s’explique pour deux tiers ravages de l'alcoolisme, évoluent 
par la relance des dépenses et la possibilité de créer des taxes WÆSPSSw 
pour un tien par Vinsuffisance supplémentaires, mais_ renoncent 
aï, recettes m l ï»o «m* eetee.. TM eMreœ- 

ministère de la santt Et l’on nements successifs améUorent par- 

s’interroge sur te « mystère » de ci, par-là te remboursement des idoo- 

la pause de 1977, suivie d’une frais de santé, sans avoir te cou- 

forte relance en 1978-79. rage de proposer une autre mé- iSÜ 

Ces explications valables, mate thode de financement Aojour- 83 années une période de crise 
mises soua le boisseau durant la d'hui, si l’on se félicite du rem- la ^y e ~ a . 1TO . T 
campagne électorale, masquent- üooraement i 100 * des frais de JMfïïS* “J™? 
elles d'autres réalités tout aussi grossesse, on constate que des quelques milliards de francs sup- 
ûésagréables 7 Faut-Il parler mères « se ;ont 4 ce «tre rem- plémentalres pour 1079, et 11 prea- 
d’abuset de gaspillage ? Fnfalt, placer de, dente difldenta ». dre^Me mimre^ mesna 
trois grandes rfries de ohéno- 

mènes sont a l’origine du dtaéqui- . lin. nnu» faïbletSe - lequel est enfermé la sécu- 

llbre persistant etpréslslblelquol * UM P" WlDieSSE 

qu’en disent les responsables poli- « a ces entres défauts dans 

mncïmafjê'S Ia ge^tan et^î défStto de la SoSTd^lS^ta 

œWrÆSÏS ffi?me.^-p 5 ;s Sfea°Li^ a a?’%Æ. 

^bus- Hg- SÆïïîSÎ SC STiSSSV mblnet» 

portant rapport de M. Bourson (2) dasustime *. et d’autres, ptas 

- la Sécurlté soclaic. Il ^aglt déjà ^ jythme 


ses assurés des accusations maln- 


oréter que tes dépenser évolueront 
Sôffiote" de fin à n rr mm rdë cette KctS^J; S^Steires^ PeuCoo 
^?S^, ( SdiS£5£? régimeS élargir la baignoire, c’est-à-dire 
ments. s^ls «dstent réellement, DXm ^té îmrtet les salariés S%S ? ^»Si?TO.y£SS , f 
sont surestimés. du secteur privé subventtooneirt iS^SSPîSJ 

En revanche, te rapporteurjrtst de 10 % à parfois 70 % les régimes. QUl 

Inquiété à juste titre de l'acOvitô dits « spéciaux », sans que pour *® 

des hôpitaux, dont les dépenses .autant on perle de déficit De -JEAN-PIERRE DUMONT. 


tes et maintes fois' répétées — 
l’absentéisme, le gaspillage des institution! 
médicaments, etc. Ces comporte- >1 aŒÇ règles disparates. 


prennent une part croissante dans 
1e budget de l'assurance-maladie 
(44.3 % des dépenses, au lieu de 


l’autre, le régime général as sume ^ . 

des dépenses croissant à un (2) P é pu t è, npportmr d* la 
rythme supérieur à celui de la 

3u.ü en iaw>j. m n reciame un production et des salaires, alors (3) Les taux de ootintton du ré- 
oontrôle plus sévère. Mais l’auteur qu’il est alimenté à plus de 90 % gu&a sénèrai (maladie, retraite, ré- 
sous -estime le laxisme qui peut par des. cotisations dont te mon- mille) «ont panés de 28 % du 
être observé dans certains établi*»- tant dépend de l’évolution des «rial» - plafonné, au Lendemain : de 
sements hospitaliers. Remboursés rémunérations et de l’emploL En i£J n 5 I ^ à ,i£ a ?H ,S* - P . ï9 “ î 
à 100 %. de nombieua malades période d’inflation et de crois- «Sr difrtLLLS* 

ivnorent. le coût des soins oui leur Sinee. Ta Sèmiritè sociale se oorte tomute de* rémunération*). 


l'entreprise ou perçoivent 

indemnité de logement. O. 

feaunes mariées étalent assimilées 


aux célibataires et ne touchaient 
qu'une Indemnité égale à 60 % de 
celte du chef de famille sans 
enfants, soit 266,40 F au lieu de 


444 F. Mme Dfeboîfc. mariée, mère 


-d'un enfant, fie référant notam- 


ment à la loi de 1970 — qui a 


aérations entre tes hommes et lea 


femmes, à r article L 140-2 du 
code du travail et à l'article 119 
du traité de Rome — qui assimile 
à la rémunération « tout avan- 
tage versé directement ou tndi- 


i pru- 


d’hommes, puis en cassation et 
devant le Conseil d’Etat. Entre- 
temps, un arrêté du 30 mal der- 


nier a résolu 


cas, de cette femme chef de 


Venjeu est considérable 
ne concerne pas seulement 
Mme Dlebolt et les huit oents 
autres salariées des Charbonnages 


de France, mais encore « un nom- 


nationalisées ou privées ». 


lnfrzetfoi 

la plupart des Buts de la CJUL à 
l'encontre du principe : « Travail 
égal, salaire égala (ale Monde 


lettre avait été 


«ni s’imposent.] 


ments ou leur durée sont exacts la production, mais ce décalage 


Cevlan 


SÉJOUR BALNÉAIRE Hôiel classe 
pension complète 1(1 j.-f. 4.640 

CIRCUIT CEYLAX voiture, chauffeur, 
guide + SÉJOUR BALNÉAIRE pension 
complète** 17 j.-f. 5.8/0 " .S’-0 ~-£-~s*jS'' 


SEMAINE SUPPLEMENTAIRE 
pension complète 

^ f 400 

seulement 


UN RAPPORT SUR LE < CONSEIL EN RECRUTEMENT» 


Annoncer cartes sur table les règles du jeu 


conseil en recrutement en France ► vient d'être remis à M. Robert 
Boulin, ministre du travail et de la participation. Ce texte n’exige 
pas» comme certains pourraient le supposer, une nouvelle régle- 
mentation de la profession de «chasseur de têtes», en raison 
précisément des difficultés que paraît avoir éprouvées ce groupe 


de travail à cerner cette activité. 


Pour mieux suivre révolution ment unique tous tes textes légls- 


de la profession, dit le rapport, latifs pouvant servir à la défense 


une solution efficace consiste, -tt des droits et des Intérêts des 


c entreprises, dons 


travail, spécialisés dans ces 


problèmes, seraient habilités à 


verbaliser les Infractions aux dis- 


cernent. On pourrait ainsi mieux 
connaître l'impact [de ces der- 
niers] sur le marché du travail 


positions contenues dans cette 


«déclaration», et a conseiller les 


et le comparer à celui du service 




é du recrutement pour 


didats par un enregistrement 

préalable des petit 

service public : 


dldat, lequel doit pouvoir, en 


revanche, se faire rembourser 


préalable des petites annonces au fiais de déplacement ; 


candidat d’information supplé- 


qü exigerait que tes petites an- mentaire (comme remplir un cur- 


? tnSeï 


r iculum vitae standard) » 


i échange des ren- 


support de presse étant pénale- tution ou la destruction de toute 


ment responsable de la présence 


et de l'exactitude de ce numéro. 
Cette disposition assurer, ’.t l’in- 
formation du servie- nubile en 
lui laissant la possibilité de traiter 
l’offre, et permettrait à tout orn- 


ée rite le concernant, afin 


renseign . auprès du la sélection proprement dite (se- 


dldat de 

service public avant de formater 
sa candidature, dans la mesure 
ai. l'enreglgtrement ptéajgbla 

devra obligatoirement comporter 
. la raison sociale de l’employeur, 
I te lieu de travail, le. salaire pro- 


d’empêcher la constitution d’un 

fichier: 

— Responsabilité de tentre- 
prise : un contact avec l’entre- 
prise doit être établi au stade de 


cond entretien). Le conseil doit 


posé; etc. La rédaction des offres 
de presse resterait libre : 

— Protéger les candidats par 
une « déclaration a de leurs droits-; 
11 fi’agit de réunir dans un docu- 


présenter au minimum trois can- 
didats lois de la sélection finale, 
afin que l 'entreprise garde réel- 
lement la décision de rembauche. 

D'une façon générale, ce rap- 
port « attache une grande impor- 
tance » à ce. que les règles du Jeu, 
en matière de recrutement, fas- 
sent l’objet d’une grande publi- 


cité. 


L'EXPULSION DES IMMIGRÉS DE GARGES 


Les forces de police se sont retirées 
des abords du foyer de la Sonacotra 


Les forces de Tordre oui encerclaient, depuis le 22 juin, le foyer 
Sonacotra de Garges-iés-Oonesse (Val-d'Oise), se sont retirées pro- 
gressivement, mardi matin, à partir de 20 h. 30. Après être allés sut 
un chantier proche du foyer, les CRS. ont procédé à des amtrûUu 
à chacune des sorties de Garges-lès-Gonesse. 

A 14 h* la présence des forces de police se limitait à quelques 
gardiens de la paix du côté Ou foyer où tout paraissait calme. 

Une quarantaine de résidents seulement étaient sur les lieux 
au moment du retrait des força de Tordre. La préfecture du Val- 
d’Oise précise que cette mesure a été prise en raison de l'évolution 


favorable de la situation. 


La direction se dédare «prête à tout contact» 
avec le comité de coordination 


A propos du fc 


de Garges - lés - Gonesse (Val- 

d'Oise) — où. quelque deux cent 
trente résidents ont été Jetés à la 
rue te 23 juin, tandis que leurs 
objets personnels étaient trans- 

S irtès dans des garde-meubles fie 
onde du 26 juin). — M. Pierre 
Bon, directeur général «Je la 
nacotra, société gestionnair __ 
l'établissement, déclare dans un 
communiqué en date du 3 Juillet 
que l’événement a donné lieu. 


était proposé pour le réglement 


de leurs arriérés et ont recom- 


mencé à payer » et que des 


selon IuL A « une dramatisation 
évidente ». 

M. Pierre Bon revient une fols 


. Sonacotra et sur Ja grève 


ment, ‘ les comptes de la société 
seraient équilibrés, grâce au sys- 
tème d’aide» mis en place par 


ajoute que le comité dé coordina- 


tion des résidents « s'est nommé 


lui-même, en se refusant à tout 


mode de désignation démocrati- 
que ». Cependant, dans ce même 
communiqué, fi précise que. si la 


r aucune raison de 


reconnaître à ce drenier le mono- 


pole de la représentation de ses 


soixante-dix mille résidents 
société c reste prête à tout 
contact et Va rappelé ü y a trois 


: représentants du comité 


! F. et une aide 


communes et les prestations hô- 
telières représentaient à elles 
seules une dépense de 258 F par 


représentait ainsi environ 10 % 


AGRICULTURE 


M. MÉHAIGNERIE ANNONCE UNE 
AIDE DE 15 MILLIONS AUX 
PRODUCTEURS DE POMMES DE 
TERRE NOUVELLES. 


aide de 15 millions aérait acoor- 


malent 33 millions de francs pour 
couvrir leurs pertes et procéder A 
des retraits en vue de dégager 
le marché. 

Le ministre a encore Indiqué 
que la France déposerait un mé- 
morandum à Bruxelles afin que 
la Commission demande k la 
Grande-Bretagne de revenir sur 
sa décision de fermer les fron- 
tières aux pommes de terre fran- 
çaises. La France réclamera éga- 


lement l’application de taxes anti- 
dumping pour les importations 
provenance de Grèce notam- 


ment. Le ministre a encore : 


gretté les actions des producteurs 
« alors que depuis une semaine 
les négociations étaient enta- 


Pour prévenir use telle crise k . 


tème permettrait d’éviter 


gorgeaient du marché, des pertes 
pour frais de culture et des 
retraits massifs coûteux et cho- 
quants pour les consommateurs. 
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AUTOMOBILE 


Les Citroën CX rajeunissent 
Un deux litres nonrean pour les Reflux et les Athéna 

traction, | cylindrée plus importante par 

" " ation de la course des 

Dans son état actuel, & 
non seulement par sa 
ce supérieure (4 ch et 
g de plus que l’ancien 
>, mais surtout par sa 
t Inertie qui améliore net- 
les reprises et fait oublier 


fcydropnenxnattque. quatre 
disque*. Berlise quatre portas, cinq 
places et break (Beflex unique- 
ment). 

Moteur i 1 995 cm3. 106 ch DIN i 
JEOO tr/mn, ltf.0 mkg à. T "* 


sur Athéna, en 

option but Ben ex. 

Prix : 44 600 P (BeTlex) et M 200 P 
(Athéna). 

Consommations s 7,9/9,7/13 {4 ri- 
taeses) et 7.1/9.0/12.1 (5 nteaaee). 

Tl n’est plus utile de faire l'éloge 


ment des 
rence. La 
souffrait 


aux 100 kilomètres. Le 
spendant, pâtit, sur cer- 
ta res essayées, d'un aOi- 
rop sensible du train 
moteur complètement 
ie 44b kilogrammes de 
t le précédent), dont la 
' i pas été modifiée : 


snt — pour les 


de mécanique, qui p 0 
1 la Renault 20 TS et ni 
. _„__J 505 STI, ment d’être fa 
i té par Citroën. H pourrait, yj- 


i rement, être porté à 


Anisette 

Floranis 

la véritable anisette 
dès Frères Gras 


, tableau de bord. 

La direction assistée (2000 F) 
reste une option pour la Reflex 
bien que cet équipement — quasi 
indispensable — équipe 97 % 


gamme basse des CX dénient 
particulièrement compétitive. H 
temps, puisque au premier 


(48 %) étant réservée aux 
2500 diesel. 

MICHEL BERNARD. 


EM.E. ! 


DIESEL ï les outsiders 


H j « deux diesel* : la moteur 
Volkswagen, rapide, ’ *“ — * 


tiques (courbe de couple, mo- un couple fort et constant la rend 
ment d'inertie, etc.), les moteurs ’ — — * — fc “”“ 

« ordinaires s; et le moteur lourd 
conçu pour les utilitaires, dont 
l’accélération est rapidement bri- 
dée mais dont la souplesse est 
incontestable. 

L’Un et l'autre ont leurs avau- uniquement 


teur trop lourd * déséquilibré. 
Bruyants, vibrants, lis perpétuent 
l’Image pitoyable du « taxi » 
Inconfortable mais rentable. Deux 
exceptions cependant : la Citroën 
CX 2500 D et la Volkswagen 


„ ___ ___ _ nrmuimilM les performances que le manque 


l’accélérateur produisant Immé- Et 


diatement un changement d’al- 


presque brillantes dans le pre- 
mier cas, et une «c tenue de la 
moyenne » étonnante dans le 


lure. 

Mate le prol 

iniquement lié à la nature du 
moteur. L’important, c’est son 
adaptation. On ne réussit pas 
facilement une berline diesel : 
le marché abonde de véhicules 
à propulsion classique qu’un mo- 


rse poursuit aeui muwmo 

differents, celui de la firme fran- 
çaise étant incontestablement 
destiné à l’utilité plutôt qu'à 
iblème n’est pas l’agrément. Le lancement de la 

’ ’ Peugeot 604 D Turbo n’a pas 

entamé leur succès, qui tient 
essentiellement à la parfaite adé- 
quation des moteurs a la structure 
des modèles : la CX « filtre » les 
sensations externes, aussi bien 


automobiliste s. 


juxtaposition de cylindres supplé- 


mentaires, a donné les 

de l’Audi 100 et de la Volvo 244. 
De la puissance, peu de couple. 


VOLKSWAGEN PASSAT D : 
l'homogénéité 


. . porte*, banquette arrière 

rabattable ef break. 

Moteur : 1 471 emS, 50 d_ 

5 000 tr/m!n-, 8.2 xnkg a 3 000 Iz/xnlzu 


Prix : 35 070 F (2 porte» L). «070 y 
(4 portes CLD), 38 900 F (break D). 
Consommation : 4.9 -7,5- 5,4. 

La nervosité de la Golf D, mais 


hautes vitesses autoroutiéres — 
oe qui est loin d’être le cas des 
autres diesels, qui oublient leur 
sobriété au-dessus de 120 kilo- 
mètres-heure. Tl lui faudrait un 
peu plus de chaleur, et un peu 
moins d'affolement sur les pavés, 
pour être vraiment exceptionnelle. 

AUDI 100 5D : 
do grandes qualités nais.. 


VOLVO 


244 GL 06 : 
la chasse luxueuse aux gaspis 

1 CV, 488 x 171 cm» propulsion. 


4 disques. Berline 5 places. 

cylindres, 

h ce uin a ■» suu mounu, 14,3 xnkg 
à 2 800 tr/mln. Transmission : 
4 vitesses + Overdrive sur la t 
tri ton o. Boite automatique 
option. 

1 X : 70 390 F (Overdrive) 


traditionnel : son prix, paix, 
la « diésélisation » du mod 
revient à près dp 12 000 frm 

FIAT 131 25000 : 
le bruit et la vigueur 


1» que- Moteur 


places, quatre portée et break. 




sa puissance qu’ après avoir 
chauffé pendant deux kilomètres, 
sa direction et sa suspension sont 
dures, son habitacle — oà le noir 
prédomina — est plutôt triste, et 
mal fini, ses sièges pourraient être 
plus moeUeux— mais c’est u ne 
bonne voiture. 

Car elle est homogène, bonne 
routière en toutes circonstances, 
accélérant franchement, faisant 
oublier la nature de son moteur 


tr/mn. Transmission : 


72 417 F (automatique). Le break 
n’est pu encore commercialisé en 
France. Consommation : 6.8-10,1- 
9 J. 

Six cylindres. Un moteur conçu 
par Volkswagen qui « tourne 
rond » et ne propage pas ses 
vibrations dans tout l'habitacle. 
Volvo diesel est une automo- 
de grande classe, comparable 
Mercedes, le moyen le plus 


Transmission : otnq vitesses. 


de la SOFIM ne peut cacher t 


vocation utilitaire 


d'économiser du 


Et des vibrations. 


Un crédit Jeunes Affaires? 
Une décision sans traîner? 


Dirigeant de PME 

3 à 7 ans c’est souvent râge de fesser pour rentmprise, 
de nouveaux besoins de financement apparaissent 
Pour répondre à ces besoins, la Société Générale vient 
de créer le 'Crédit Jeunes Affaires”. 

Pour des décisions rapides, consultez la Sociélé Générale. 

>SŒI€I€ G€N€RAl€ 



XTIB O SIZE 


smalto 

SOLDE 

du mercredi 4 au samedi 7 juillet 
nocturne mercredi jusqu'à 23 h 


44 v rmFrançc5s*r r 
5. place Victor-Hugo 
Centre Maine-Mofltpamassw 
Strasbourg, 22-24, place Kléber 

eî soldes pour ELLES i fa BnirinjuB Smafta 5. place Vïcfcr-Htigo (B*) 


2e coffre le plus vaste et son 
confort sonore est à la hauteur 


évidentes du modèle. Tl lui fau- 
drait — ou moins — le 6 cylindres 
qui équipe la Volvo— 


'dans les côtes. L’overdrtoe 
aiment utilisable que sur 
toroute de plaine, où son 
supprime presque totale- 
i présence sonore du i 


sible — vaut celui des 


que celui des autres 


court, de l’excellente accessibilité 
et d’une ventilation très satisfai- 
sante. L’Audi 100 5 D est déjà bien 
équipée dora sa version de base. 
Economique, facilement maniable I 
et (T apparence flatteuse, elle ne 
pèche vraiment que par des re- t 
prises très moyennes, comparables \ 
à celles des concurrentes moins 
prestigieuses. Et Ole est imbat- 
table, en vide, pour le rapport I 
consommation/ habitabilité. 


de la direction assistée, de Vem- 
brayage et de la boite manuelle, 
rayon de braquage très petit), le 
silence, et un défaut maintenant 



PM.E. ! 

Un prêt Chef d’Entreprise? 
Une réponse rapide? 


Dirigeant de P.M.E, vous désirez acquérir des capitaux 
tirais en restant le patron. 

Vbus pouvez désormais, grâce à un prêt personnel, augmenter 
durablement les fonds propres de votre entreprise. 

Pour répondre rapidement à votre attente, la Société 
Générale vient de créer ses nouveaux "Prêts Chef ^Entreprise”. 

. Pour des décisions rapides, consultez la Société Générale: 

'SQD€T€ G€N€RAl€ 


XING SIZE 

PUBLICATION JUDICIAIRE 

Extrait du Jugement prononcé par 
_j Tribunal de Grande Instance de 
Paris, Première Chambre, le 31-1- 1979. j 
< Attendu que LS QUOTED) 

PARIS en publiant ces article! 

et le libellé des slïlxx 

en garde qu’ils comportent, I 
rédlt sur tout agent lmm- 1 
affilié à la FJ.A.I.M. i 

X et, par vole de corn 

.sur le « adhérents du SJVJi, [ 
ainsi, avec une légèreté cou- 
pable, modifié, dans des condition» [j 

— ira* J» libre Jeu de la ooncur- 1 

syndicat demandeur j 


le Tribunal i 

1s, P rem lé i . — 

Attendu que U5 QUOTIDIEN DE I 
US en publiant ces articles a, par j 1 
la nature et le libellé des affirmations j 
et mises en gard 
Jeté le discrédit a 

la PJJLC. et, par vole de corné- Il 
quence .sur les adhérents du 8Jf.~ “ 
qu’il a ainsi, avec une légèreté < 
pable, modifié, dans des condifc 
irrégulière*, le libre Jeu de la oonci 

un préjudice qu'il convient de répa- I 

Par oes motifs, condamne LE QUO- j 
TIDEEN DE PARCS h payer au STO- I 
DICAT NATIONAL DBS FROFB9- ( 


STO- I 
_ OFBS- | 
(AN. PL ) 

et "intérêts ; ordonne la pnbUcatton ! 
par extraits du présent Jugement dans 
quatre Journaux au choix du deman- 
deur et sans que le oodt de chaque 
Insertion excéda 3.000 F. 



(TublieUé) ; 

ROYAU ME PU MAROC 

MINISTÈRE DU TOURISME 

Division de la Formation Professionnelle 
et des Cadres 

AVIS D’ADJUDIGÂTÏÔir INTERNATIONALE 

SÉANCE PUBLIQUE 

aiBESSHT LES ENTREPRISES MAROCAINES ET US ENTREPRISES DES 
PAYS MEMBRES BE LA BARBUE INTDtHATIOHALE P0URLAREC0NSTÏ8CTI0N 
ET LE DEVELOPPEMENT (B.IJLD.) ET U SUISSE DANS U CADRE DU 
TROISIEME PROJET ÉDUCATION {CREDIT 1228 T-lfORJ. 

Le Secrétaire Général du Ministère du Tourisme procédera Je 
17 août 1979, à 9 h. 30, au siège du Ministère du Tourisme 
à Rabat, à l'Adjudication des travaux d'installation et d'équipement 
de cuisine, de chambres froides et de buanderies, pour les 
projets suivants : 

1) PREMIER LOT : Ecole Hôtelière d'EL-JADIDA 

2) DEUXIÈME LOT î Centre de Formation Professionnelle 
Hôtelière de NADOR. 

3) TROISIÈME LOT : Centre de Formation Professionnelle 
Hôtelière d'OUARZAZATE 

CAUTIONNEMENT PROVISOIRE : 20.000 DIRHAMS por lot. 
f. - NATURE DES PROJETS 

Chaque établissement comprendra ï une cuisine entièrement 
équipée, des chambres froides, une buanderie et une lingerie. 

Ces établissements sont prévus pour accueillir de cent quarante 
à cent quatre-vingts élèves internes. 

II. - NATURE DES ADJUDICATIONS 

Les entreprises intéressées pourront soumissionner pour un, 
deux ou trois LOTS UNIQUES, compte tenu de leurs capacités 
techniques et financières et des travaux similaires qu'ils ont 
déjà réalisés. 

Ne seront admises à soumissionner pour un lot unique que 
les entreprises ayant réalisé d'une façon satisfaisante un projet 
” million cinq cent mille dirhams environ (1.500.000 DH). 


la mention « SOUMISSION : 

Cette enveloppe cachetée est accompagnée des documents 
visés à l'article 1 1 du décret n* 2-76-479 du 1 9 Chaoual 1 396 
(14 octobre 1976) et en particulier : 

— Du récépissé du cautionnement provisoire ou de l'attestation 
# bancaire en tenant lieu ; 

— De la déclaration sur l'honneur ; 

— De l'attestation fiscale datée de moins d'un an (facultative 
pour les entreprises Installées hors du Royaume du Maroc) ; 

— D'une note Indiquant les moyens humains et techniques de 
l'entreprise ; 

— Des références techniques et financières ; 

— Des attestations ou certificats d'architectes ou ingénieurs de 
travaux publics sur des novaux exécutés antérieurement ; 

— Eventuellement, des pièces complémentaires exigées par le 
cahier des charges. 

L'enveloppe et les pièces qui l'accompagnent sont placées dans 
une deuxième enveloppe cachetée portant de façon apparente, 
l'indication précise : 

— De la date de l'adjudication ; 

— De l'objet des travaux en Indiquant si l'offre concerne un. 


deux ou trois lots uniques ; 

— De l'avertissement que l'enveloppa 

--'isident de la commission d'odjudieati 


dort être ouverte que 


JKXNTG SIZE 


séance d'adjudication. 

Les soumissionnaires adressent le tout par pli recommandé ou 
déposent le pli, contre récépissé avant le 16 août 1979, à 12 fu, 
délai de rigueur, au : 

MINISTÈRE DU TOURISME 
DMeioa de le Formation Professionnel la et des Cadres 
9 f nie AkMaïuonr Ad-Dahbi RABAT 
Les dossiers ^adjudication peuvent être retirés à la Société 
Maghreb Etudes, 34, bd Mohammed V, Casablanca (T 27 58 73). 




> Jjt îy il St> 


AFFAIRES I 


> LE MONDE — 5 juillet 1 9 ,. \ 


ÉTRANGE* 


SI'.ESjÿÿjS^ mEt«S M. Ferry pttt 11 prùidcDce fe la dmbtc syndicale Je la sidtmjit 

itrSn ^ tet* * LAROCHE NAVAfiRON l °' 20 P"»*»!». M- Jaoqii» Star pouvoirs publics ot le patronat de la shUrugle 

vagén les exigences de la ni e , quitter», à l'Age de soixante-six ans. la prési- française, dont la crise de 197 * sonna le glas. 

»“** automobilistes. J JJ* Ptamcentjobe donee de la Chambre syndicale de la stdérugfe Anjoordlral. après le plan de sauvetage de 

,J?“ „„ médaë*d^rS I faMS?S 1< S française. 1 “H ««rçslt dopais pris d» quinte Jeptombro 1 S 7 S et la prise en charge par 1 * 

-meut adopté sur la jwS » «tontes : substances dérwéët du n 5era rwnplocé par M. Michel Collas contribuable d’une dette écrasante, le gouver- 

nu» Jnj^i^ltoude^> HSE’ L° “ “ « i' “ <«la Monde, du 28 lùlnl. Avec sou déport. 


qtfà juxtaposition de eyprtt crui. c* steroi comme de nombreuses l * 10 Morae* au 28 juin J. Avec son départ, 
de la memutres. a donné P rBntI "» "on seulement la carrière d’un 

■JS ÇSLtV? jUFSSÆ *r'- - 


Anx fiafa-Uim 

LA COUR SUPRÊME APPROUVE 
LA POLITIQUE DE MODÉRATION 
DES PRIX ET DES SALAIRES 

Le président Carter vient de justice par la centrale syndicale 


;™tSn Lt ! 31 et dît dm autorités ooar obtenir l’amn- 

bto St E t ° ul le & W»»- 


nouveaux patrons de la sidérurgie, et rejette gagner le combat Judiciaire et un groupe de parlementaires 

absolument l'idée de -plan professionnel - engagé par l’orgmn faction *yn- républicains, sous l'argument que 

& laquelle M. Jacques Ferrv avait «ityhA dicale AFL.-CJ.O., qui cherchait le recoure & des sanctions faisait 

son nom. è falre déclarer antloonstltutlo n- perdre à ce plan son caractère 


l politique de modération indicatif. 


LA FIN D'UNE EPOQUE 

Lorsque, à la fin de décembre niants de le profession, en émettant peut donner 


traditionnel ; son 
ta « diésélisation J*?- 
renient a prêt de SJ 

RAT 131 2500 D ■ 

le brait et la % ' 

S CV, 42BJ cm X 165 ™ . 


Jj* gWUpe Laroche Havarn»] 19e3 - M. Jacques Ferry remplaça de nombreux emprunta groupés. l'accord, 


le. gruda Bgna. de £ ÎSS^SaÏÏÏÏ. dï SS 

nn «sorti, pie. nid. ^Sgje^îSënÆt "£^2°^? sfiîS S 


cette firme Dh&rmacMtloiin ^ MUU ' ,,U ™r i imonoiaiwur pnviiogia ara pou- soeme explorante. prononces pour ia révision ae cet __x_, Pnyf „ r ^ nnJ 

moyenne, fnmme pour bien d’au- *** * présidence ' allait «voir volis publics dans taure négootatiora Pour os haut lonotlareuéra syndl- arrêt, alors quli en. fallait quatre ent raîné un pourvoi auprès de la 
très en France, un problème dln- “ ur * •* «fS? W de rte- mvmo un patronat dont, en principe, cal. c'eut la sommet : instrument prt- po ff iiSSPL,, Cour Euprême (ta Monde du 

vestissements très lourds de Hons allait a établir entra le pouvoir N n'est pas Issu. vflégté du pouvoir, arbitre entre Ira =8 Juin), 

rechercha airelle ne nom et Ira rnaltrra da tarons La iriu» avaJt éclaté fin mai. Le 31 de ce 


«MMCUf recherche. qa*eUe ne peut réeou- « les maître» de forgea. Le visage patrons et patron îul-méme désor- XTiSÏ* « 

■-, 1 ” £ n r OBtra MW« « Hase et earaln. le débit lent et régu- (_« « nj an profasfoRfiel * m * 1 *- «"» Mbifar. depuis quelques j5r ™ ÿSw 

contrôlée p ar n ne.rmaie (L.- lier, .valant ■« argumonu .vee r uioéM. I. .loeorMdMioa du Sort do Si. 


LS”: pSS, oSS, r oS!l 235 “ . (L *‘ Mr - , ™'”' *“ •emm .ne r— r> - Mn4ii . „ doeflrtoidrt.ee du do' «1 SSmSTST mïïï- •U cMwtrüanvto*. 

«U»- Moteur - q z*4s ^ et î?2ÎÎ^,^? ,Vai 3? n P iusle “ ra prudence mais avec force. M. Jao- Deux «na après son élection, ta C.N.P.F- ta présidence de r Associa- çant de retirer des rnftrehAm après être retombé en mai à son 

• “ .ao t/mln. I5™ki i, n «B, teS'pStu.^'"* 0 ” * TŒare qunFOny oblanalt. . elnouunio ans. otdfciiinla fnnuriu. « plein. ■ tra- don das grande, «urapitas tauam mibUeu «ni Ilr me. qui nareapeo- ft5E n S > S°StS’ 

. muntoln : e Fondatrice et P -U. G de la to »>na»r«ton d'un, eanlére de année du déaen -. Madnaaimnanl appel è répargna IAQREP) M cane «tout PM les dlreaiaaecdllüanes I VÏS té d? b nSltann 

UÆ- «X : ses. tTlu ;,T î' uo^mSL Lur^h? Ne^SniS «e MU»n - wpinwii» ^ équipé, trèu leunldnnutt «riante, d. rin.ut^Sri^on.1 de l’Kler. ay ^ -te pri x at.te îtrei.4% prtSiSS 

ri a». isu per), «mo p ibiai k ''*'i aibordonne son acceptation de noetanr en dm» at ifiniAmd .• TS!" f* ** p “ < mn0,, ‘ * n»*on Encore deux an», et las cluses ^LrLtra 5 ' l lQ fln LenombiedessaŒ-emplolsofn- 

. U 4. Cim^mmahon : céder la bien de contrôla i l’assÏT J *? ";, * “ iPl 8 " 1 * d ? « 70 . fournir radar nteaauür. t vent aa gtur. X l'automne 1 U 74 . la S**?. éÏÏ«SrilSÏSî.e œ ctellmcnt accourus * ^uhlftoüt. 

,„ ir , r la ». ü"“ ooe syntax peuranvm le <?V **” » ■ B rteuneml. fcançelae. Pour ta. mxKrea . boom . d. I. .Idérurgl. prend ^ ^ 4 la œl-Jeln. 4 1344865, soit 

«RP» die la SOFIM ne pni cnciS- déreltepement de l'a/felre selon «rail commencé aa carrière dans de foroae, c'aat le blocage dae prix fln..îee camats de eoramandu aa 45583 personnes de plus qu’un 

atme vocation utilitaire ; t les axes définis et maintiendra Tadmlnistratlon au ministère du com- imposé par M. Ramadfer en 1865 qui déoonnnnt hmtatamArtr - rw i. • ERRATUM. — Une coquille mois auparavant. Cette poussée 

■*« mais peu de puissance l’emploi des cinq cent cinquante ma rua et da l'économie natlonala de astresponsable da cette situation at ‘ S J. * déformé le sens d'une phrase fait suite & une lente réduction 

fade, quements d’injection personnes. I*s pouvoirs pubücs 1834 à 1939. Après cinq années de n incombe * l’Etat d'en comoanur Aui3 te bUan ^ ** P*èsi âen <* commencée en août dernier lora- 

^ tenuent Que faiblement JL** ne semblent toutefois pas décidée captivité. H onîre à la nouvelle n ^ l ° r f n, P rfB ® « française de la ŒLEL fie Monde que 6.7 % de la main-d'œuvre 

roWe. «n bruit de crécelle pertjj^ à donner leur feu vert. L’indus- Sambre syndicale de la sldérurole 1978 ’ vlt ® avortée; La parf. qui consls- du 4 juillet. Nous aurions dû lm- Âalent au chômage. Toutefois, 

plus chaque pression de Van rXÎS* 1 trie pharmaceutique française est r _ nr i_ n rnmitA <„„« nui clsona néanmoins que. è I exception tait è endetter lourdement la aidé- primer : « M. Jean-François De- elle est entièrement due, soullgne- 

ear- JStdes vibrations. ' en effet déjà directement contrô- m . * d “ n™ 8 ®' ,vat du Nofd * HVBC *® P u,8#ant flroup® rugJe pour financer une expansion Ttiau, ministre du commerce exté- t-on au ministère de l’emploi, à 


«w- ai. eh» moiunons. — • «» ucj» lusmiBBiinmE ewuv- „„ - ,, .. -- ■; — J ® P u,8#ant flrtHip® rugle pour financer une expansion niau, ministre du commerce exté- t-on au minis tère de l’emploi, à 

La 131 n’a pas été <?onm, lée 4 P rès *** 47 % par des supprimé en 1940 pour être retn- Donaln-Ualnor. cetta profession ast en indéfinie est perdu, et le poids de rieur, quitte à agacer certains de la comptabilisation de 104475 Jeu- 
Us» cela. Son comportement capitaux étrangers, notamment pac * P flr , un organisme corporatif p | B |na anarchie Industrielle, notam- cette dette devient de plus en olua partenaires, s’est battu avec nés venant d'achever leurs études. 

per- (notamment au treinaalf^ américains (17.* %). c L’avenir da type vlchysaofs. M. Ferry y sera ment an Lorraine, où l'ambition des écrasant Les pertes des sociétés ténacité pour obtenir toi accord En revanche, le nombre des chô- 


per- (notamment àu 'freinLI?^ américains (17.* «). « L’avenir <*** VP« vfchysaols. M. Ferry y sera ment en Lorraine, où l'ambition des écrasant. Laa oertrâ" dès sociétés ténacité pour obtenir un accord En revanche,' le nombre des chÔ- 
trtoe moins bon Que celui , *L ta J*™*’ ampnc-t-cm dans auccaaslvameot directeur das aar- Wandal « Ira problèmes de par- Stoaraîit m mSnarta •" trotaïïS ^,»®“«:«Uîwa mei^J addta a diminué de 
i. sur versions, la direction 3 >é, les “Uleux officiels, n’est pas vices économiquas, sacrétaire génô- aonnes bloquent Ira rratracteratîwHi T?Tu agaci »* | 5B 892. — fAJJJ 

5 S l?SS?ïïn5 sarry SSSS ïTS^i-Tfeirs — — - — 

TS “CS-IH 3 KfriS£s u MA1tCHÉ MBAW<M PES PEVISK 

£>fi très grande *o»pte!w ë?î£ if îîîfL 4 Syntex P 001 racheter l'ai- professionnel destiné à faciliter le avec un endettement écrasant pian anttertse communautaire de | MWS BU jour \ m MOU | deux MDU | Six mis 

héii- w y* mrinutTB* v' IaJre - financement des lourds Investisse- M. Ferry recherche donc auDrèa u n« u i nnnn M k- It z. ^ «c — j. 


iM très grande souples^ c i îft ' t ÎÎJfL* 
Wtf- f« — les meilleures de Sf55 
■» a diesel — qui en fon* un tih», ■ 
œur ratrtier pnriicniièrerf-it fj j£ 


avec un endettement écrasant plan entterhe communautaire de 

M. Ferry recherche donc auprès m. Davignon, on «père, rue de 
dea pouvoir* publics une aida de- Madrid, que lai prix, tombés è un 
venue, par la force das choses. India- niveau catastrophique, vont remonter 


COURS BU MUR BR MOIS DEUX MPiS SIX MOIS 

+ bu + tou Rap. + aa Mp — Bop. + w néj> — «b>. + dm nie— 
B MT. .. *2635 42676 — » — M — 95 — 65 — 135 — 95 


a..iars&ïïf ï îï'sa^ Assurâmes : déficit de la branche «automobile» S'£î£.VS Ett’SEZÏStt î g -1 *;’ 88 +JL l 3 " h-î5 +«+a+« 


en 1978 f. 1 *?? î puar ** d6bM “* ’'**■ ‘m^“ n Ln a to!t liiîSî iumS isîS i 

M. Debré, un Inuoocutaur rteepOL |i, u notammoitt. on n’n plia fjj. «eej. unns IJMe + Me + 
Bien que l’activité des campe- mole de revalorisation du capital '"“J 'î™ 1 ** 3 or piod’tu prie- connaoce at. 4 la vaille des éleo- {“ *"*>■ K5 _ «e _ 

gides d’assurance ait augmenté pote: lutter contre l’inflation. "TP* 00 18e6 - du * P lan Profession- tlons. le vent n’est pas aux licen- 

globalement de 14% en 1978, soit indexation sur la pierre on les 081 ° a la >ldèrurgle -, dit « plan cléments. En outre, cette symbiose ■ 

un peu plus que le produit lnté- actions; etc. *■ ^ ul P^ft !■ «priée de* antre ta pouvoir et tas maîtres de T . 1IV 

rieur brut fetra ■ résultats ont ^ matière ' d’assurance lncen- 'waatlsaements de ta professloh forgea, qui unissait députa plus de TAUX DES EUI 

»^Ses%s» ir» , rïïrî^ïïk , ï£ïï; &j?X£r m *£ïrjz = — - „ • 5 ; ~ . 

SSjf. SS: ^ran^xpertes ffoxploltotlon,. gHIco 4 dlngorteitM bonlflcllone. rcponeeblllté de sVô:'." MW À îv» iî 

Zn î en-eas-de sinistre, par exemple. Une : très étroite concertation- entre oestion. non» ... -7 1/2 s aiys s 

SîMtfîOSS ussâst fta-aiSîSsaaB 3 >— :» 


pis te"» 4 partir du début du 1968. pM , dB 1g77 4 1H7B. Mai,, an haut fXatii'. «SB !«••« 


froôHu un 

« PU MAROC 
JE DU TOURISME 

émotion Profession n elle 

dm Cadres 

ÜTifERNATiONALE 

t PUBLIQUE 
MUBUBB ET LES EKTRETRIïES E 
IRHUTHIUE FOUS U BEC0HSTKUCT1H 
L) ET U SUSSE, DANS LE CADRE II 
BCATWX {CREDIT 120 T MORi. 

Ministère du Tcu'isrr* :-r;-.vdeTi i 
au siège du Mîn'sîè'ff Tc-j-iri 
travaux cfsnslcîlat.or. ef : iZ-zimp 
: tii(da Bt de byer-ôer es. * ' 


Centra de Fomotior 
ÎATE. 

flSOIRE ï 20.000 D!^i 


cl, une buondere 
’èvua pour occue.:' 
internes. 

ETIONS 

rs pourront 30 jrr'r. 

ES, compte têtu a 
■ des travaux s!t 


lacée seule dans u-^e 
on* et l'adresse =- - 
dos travaux» er, e“ à 


. 2^235 + 50 + 70 +U0 +13S +335 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


5 1/2 5 7/S 1 53/4 6 1/B I 61/1B S7/1B1 «U/1S 7 


dti *"**•***" AU lendemain des élections légl^ “ï 

100 milliards de francs contre Tan^ment» tes primee^de (%ttc “ fnstoura alora avec r^randlssainent jaüvos. un troisième « plan acier -, L. (i«f0). 29 
t*®'?* en ^° tl a^nT m oSS, été relï >• dernier, rapère-t-on. est élaboré * 

l’année précédente. Les opéra- aaa ~x oprMfliinnmK n» h»*- kenrae et la modernisation dea acié- ô. p im. nninmir.'nnhnp« ^ Fl franc.. _ » L 


l’année__ précédente^ Les opéra- vées assez sensiblement oes der- kB^qo» te modernisation des aclé- par les- pouvoirs' publics en dehors 

îi 0D L!i £ f? < ï?f eS “f-ï 0111 nières années pour tenir compte rtB# to/ralnes : - Ce n’est ni un pas jes services de M. Ferry, dont ta 

x? de la multiplication et du ooüt ven r étatisation ni, bien entendu, un s ort est désormais scellé. En aep- 

Cra ? c8 croLseant des Incendies. Au cours pas ver» le libéralisme un peu ana- tambre. la datte écrasante de la aidé- 

st i ïïï«' t n.. da nsssssrs 

francs, en progression de 18.4 %- à io millions de ùancs ® ^ CO ™^ ü ^ D/I * JJJJ l,OÜ * (12 milliards de franc*) est constituée 

a m^SS^J? B ÜSf 8ura 5 ce '5 e ont -éclaté, contre dix-sept au Z%~im ' r J^rJ£ïL par le » : emprunts globaux du GIS. 

(17^ milliards de francs de pri- cours dè la mArw» période de aurB * a contrepartie aime certaine ^gt prias m charge par le Trésor. 


- 7 1/2 s 8 1/8 8 3/8 8 3/16 8 9/16 91/8 9 9/16 

16 1/2 111/2 11 1/8 117/8 111/8 117/8 16 7/8 111/8 

3/16 9/16 11/16 11/16 3/4 11/8 111/16 21/1* 

29 30 1* 16 14 16 13 3/8 15 5/8 

15 7/p 161/B 14 141/2 137/8 143/8 13 131/2 

87/8 9 1/8 8 11/16 93/8 87/8 95/8 9 11/M 105/16 


7/8 9 5/8 I 9 U/16 10 5/16 


des services de M. Ferry, dont ta 
sort est désormais scellé. En sep- 
tembre. (a dette écrasante de la sldé- 


Noixa dormons cl-dessua las cours pratiqués ■ 
i devises tels qu’lia étalent indiqué» an Un d 


J - %) a I^a, l’augmentation des domma- pomjqœ ’des pris -, déclare alors , B contrôle des deux grandi 

lsnnte 1878 ttemcM it m i n<m- E « itant te 10*. Patt toenié- M. Farm.. groupes. Usiner « Sacllor. passa 

S£^ t g , S« li à SFJZ . "» » **■ . m*— ^ ■ 

fëSS jSbJSSriTSrS “ra ^weaiintoaéiteso*. ^ rÜS-S^P-S^SSî DAMART-SERVIPOSTE 

développement rapide de la bran- Onant son apogée avec fa constnic- groupes sont remplacés et dotés de 

^Sl^SSS^dFf^ «on de l-uBlna de Fo, et sea vidas)- Mnomto de gestion avec une lé- Kta6rale ^ Pa. aineun, la «structuration du 

ri ii^iiifT^mr certes, aiourdtt les fhurgPK dln- tudB »- Décidé à la fin de 1969., cet pudlation solennelle de la notion de t Braboix la 22 jtdn 1979 groupe, envisagé* dé s rm trodnotian. 

î« 1 demnlsatlon, renta incite h la énorme projet (plus de B mlWanis - Plan professionnel -, génératrice a approuvé ire comptes da l’erartfw a» Boum, a éte «mflnnto. 

^"SSBft rcS P a^d^oÆ tt Sha , ^ ^ chiffra d’amures hors rax« du 

assure è la branché une trois- vea i^ a y, ec _* P r ^f a w ? n ' « n ? e “ chute, en 1971, tfes résultato de Pour M. Jacques Ferry, c’est non groupe s’est flevfc à 371A million* da tu de tu deux ffliain Despature 

sauce d’ensemble relativement continuel» e * appréciable. A plus son promoteur, te groupe Wandel. seulement la fin de sa carrière, mais ûwucsoontra 304.8 müUons de francs & Fila AA. ot Belmart vm acqufair 

satisfaisante. A noter 'toutefois. 1“^ terme, les compagnies esti- m. CHabaivOalmas, alors premier r 0 m»Z «n 1977 (+2L85 *).«t îabénéfic* net ta ttara mtont _dea action»^ ta mrtt» 

ment qu’il ne peut suffire de u h- .* 1 ® crDUlam8fTt (fun “nlvera et I amer- (part du *roupe) aat praaé h 2W mil- de «ne acquisition, ta société mère 

une augmentation tris nette des nniformlment les tartfa ministre charge M. Farry de le tuma des crépuacolra. Il e rélégancs non» de irauca contra a(L2 mlUloas détiendra une pars da capital épia' 

contrats Individuels temporaires piT li noZw mener è bonne fin en y assoolant de prendre ta défense do ses an- de txtoun t+ 2524 %) l'exerdc* pré- à «,93 * .pour b*p»vuro *L^u* SÂ 

(grande branche), alors que tes le groupe Denaln-UsJnor. fort pou cèdent. et 99.65 % pour Belmart. Owte ras- 

résultats de la branche «POOU- ““v® ®Ç udas P™* “ Pr«7«n- »» ^ d0nfl mandataires, limogés dune fa- ^ d'alStim de ta «ocitté tructuratloa pteoarm k Xtamart- 

lalre* ont léfzèrement fléchi^ tion des vols. enthousiaste. çon ■ choquante », protestant en mêra s'est «levé è 328,8 millions de Servîposte un supplément de résul- 

Quant k l'assurance automobile . „ . - • même temps contre ta déalnvolture ^cammL 1 éeUBeable ' daatlon 

Dnniifn nrnnràr A*r arcnranror avec ■« 2154 milliards de francs Un paH ptfdl avec laquelle Ira pouvoirs publics u SteSSTnE «rcpü à i7.4 iM>M P^ÏÏwi. da nouvritaa perspeotlvra 

Kapluc progrès oei assursnces de Primes (+ 14 %). elle ne ...... lèvent le» mains d’une complicité de de trace contre 15.8 «nminna de da crouaauoe exlatent et un objectif 

„„„ i_ _■ -1 i_ représente plus que 34 % des opé- Le» oiscusaions seront longues at v |ngt ans. Sans doute, è soixante-six francs (+ 9.9 X) l’exe r cice prfcé- do progression du chiffra d’affaires 

SUT la Vie ef contre le vol ; »tifln5 dÿsnraMte en Pranca tert». Mal» la 20 octobre ion. an JS? rhaun) d , j, iotr.lto .Mb a.-ac. “'J 5 ÎJL? a. dSSmrtlcB 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


che collective (assurance groupe), f? 110,1 a ° ruslna d ® Fo * «sea vidas)- l'autonomie de gestion avec une ré- 

S5» ta »dt' tüd». Déchu 4 I. un te 1*9. c« pudlaHon solemalle de la notion de 
ta demnlsatlon, mata incite à la énorme projet (plus de B mltilanfe - Plan professionnel ». génératrice 

da 1 ^t d “^^c3tel C t5 SS!SS H te“coSSS te iî rt. teccri .. boate ««npcnil. ter 


rance en cas de vie (capitalisa- »s % en 1978. et les assurés " . K «T» ël d™^. sanB 000,0 n avoir pw 

tion) ont enregistré - tme pro- avant souscrit très ' nombreux à ' ff 83 ®. du *■' ra ® tfa M ®fîî d : ,* ^ rl8 ’ telle fin, dan* ta regret 

gression k nouveau significative laMiÆe^antie ffregponsar- “• î ,ac, J ueB F8n y. v4rt * a J l ® Zmi ^ pari engagé et perdu. 

( + 1W %) en raison des amé- bmté & l’égSddes mmtawd c Pantocratorflanqué syrri boUquement FRANÇOIS 

liorations apportées ces dernières ^ famille transportée, l’aug- d ® MM- □ herse et Borgea ud. préal- riwuNywra 

années par les compagnies : for- mentatlon réelle des primes dents dea deux groupes, qui restant (l) u FnTT 

_ d'assurance automobile s’élève k muets 'tout au long de la conférence, prendent du aia. 

• M. Pierre Guîüaumat entre compagnies, à la hausse des 
au rntisp)! d’administration des . (W . et des salaires m m m ■ mm mm J 

Galeries Lafayette. où il ‘vient ™ % >L FnlFŒCïlFl 

d’être coopté nommi» admlnis- ment les clnqulèxnes du » w it VJ* I 


moreble conférence arw, 1 neure « la retraite a-r-aiie L-ftgaembléa » déridé la distrlbu- le réseau da dlafatoutlon par 
uwiimrenua sonné pour lui (11- ra* 1 * H pensera tion, è partir du 15 J muet, contre contres-conseil poursuit son dévelop- 

iée dans sa forte- joute n'avolr pas mérité une xwntaa du coupon n» 3. d’un dlvl- pomant : un nouveau ceutre-conaeü 

de Madrid, à Parla ta |i_ nn da __ marù » d-un Immanae denda de 15^0 P au lieu da 13.70 P fonctionna au Mana députa ta mois 

rrv véritable Zaus W J " ' “*?* * r * 9 '? t a un l’année précédent», ce qui oorras- d’avril ce un autre doit s’ouvrir dana 

4 Knii t engagé et perdu. pond, compte tenu de ravoir fiscal, le centre commercial de Barlnor pour. 


l’année précédente, ce qui oorree- d’avril et un autre doit s’ouvrir dana 
pond, compte tenu de l'avoir fiscal, le centra commercial de Partner pour ■ 
1 è un dividende global de 23.70 7 par ta 1* septembre- fie plus, uxl bureau 
action. de priera de commandes sera ouvert 

Dana son allocution, le préeldent è Arras è l’automne, tabdta que la 
a annoncé ta décision du dlrectolra vente par téléplume sera développée 
d'attribuer aux aeUannslras, en ara- dans ta région Hhdne-Alpoa graca k 
tembre prochain, une action nouvelle ta création A Lyon d'on neutre té!6- 
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ministre délégué auprès 


la C.G.T. : en favorisant la relance charbonnière JSSSSÏÏ!’ 

. _ ... m . convocation le 2 Juillet 1979, sous affUléra i 


13œL Sfî^Sï^&T^&'ÏÏS on pourrait embaucher cent mille mineurs de plus 


ont été désignés par l’Assemblée I ... 

permanente des chambres de I réparation, tes compagnies 
métiers an titre de l’artisanat : I — *■ J “ ** 


des artisans électriciens: Jean sur les conséquences d’une telle 
Cabot, secrétaire général de la évolution. Bénéficiant, -elles auasL 
Confédération nationale de la de la libération des fiafifs, elles 
boulangerie-pâtisserie française: ont ^ ^ commencé àte 
Jacques Goguet, membre du d’une manière parfois sensible, 
conseil fédéral de la Fédération ■ L’assurance française, enfin, 
nationale de la coiffure, et Claude a dégagé, au titre des provisions 
Duport, président du Syndicat de techniques constituées pour .ga- 
la boucherie - charcuterie des rantir l'exécution des contrats, 
Ardennes. Us succèdent à : 21,8 milliards de francs contre 
MM. Georges Brand, Francis 11,4 milliards, dont 10,3 au titre 
Combe, Paul Martel et Jean de r assurance-vie. Cette épargne 
Paquet. D'autre part, M.' Henri nouvelle a été affectée pour deux 
Dénoué, secrétaire permanent des tiers à des placements en v^eura 
chambres de métiers, a été réélu mobilières {obligations surtout,- et 
en tant que représentant de l’ar- actions) et pour un cinquième à 
tisanafc au Conseil économique, des placements immobilière 
et social (contre un quart en 1977). 



ni milia mananrr «la nluc 1» prtnKtanoe de M. Olivier Moulin- Lea acrionnnlrea amont ta possl- 

nt mille mineurs UC Plus Boussel, a approuvé lm compte* do blllté de réinvestir un* somme équi- 

r l’exercice 1978-1979. Au 6 avril 1979. valant au montant de leur» dlvi- 

j- l’actif net e - élevait à 182 836 77U43 P. d en dea brute pour souforlra des 

recèle 400 mi ll lrai s de tannes et la valeur liquidative è isrtjs F. actions nouvelle* en francblse totale 


Bruay-en-Artois) aussi impartant Le dividende a été fixé è 2^0 7 r 
que csinj te. JS.’ÏÏMST’Æï ’Sffi, 4 * 

Sur le plan national, l’exploi- 0.31 F, sait un revenu glObel de 
ta tion charbonnière est tombac k Zp } v - 08 ÿtridjpiie eer» nua en 
M rnmionT^n 1978 ^mî.t« P*iem«i* le 3 Jnaict 1879 k 12 heu- 


sbrsiti «aa r» 

57 335 000 tonnes en 1952, date de 

la création de la CECA Sur ce 

point, M. KrasucÜ s’étonne du 

niveau d'importation qui a a dé- 
passé pour la première fois en 1978 TïUUVT D/ITTHI 

la production nationale, soit 25 UR/tM BUIIIN 

millions de tonnes ». En favorisant u 1TO , 

la relance charbonnière. Ton peut, Nmde w 1796 

a-t-il ajouté. « porter- la produc- M_ Vincent HoUanL présldeot- 
tum. à 30 millions de tonnes et directeur général de la “ 


Cher cent mflle mineurs en plus J 1 î* 100 

et apporter à la Sécurité sociale “ Jeumont Mlia{ril “■ 

l]5 milliard ». 


MERCREDI 


hebdomadaire 
chez votre marchand 
de journaux 
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